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INTRODUCTION

L'etudo des romans de Maurlac nous revele un 
rotnancicr qui apporte a son oeuvre une nrdeur spirituelle 
et le don constant de son genie litteraire, uno intelligence 
cultivee et une intuition de la psychologic qui intervien- 
nent dans la fa^on de presenter les personnages, de creer 
1 * atmoapb^tn^e, de conduire 1'action. Tous ces talents sont 
mis a profit et permettent a 1'auteur de meler dans scs 
romans le denouement et 1*ideologic en les fusant de 
maniere a on fair© 1'oeuvre d'un predicateur spiritualiste 
severe, exigeant, aussi bion que 1'oeuvre d'un romancier 
poete.

Cependant, cotte these no protend pas traiter la 
technique du romancier, ni son don de poosie, son esprit, 
son imagination ou le symbolism© dont il sc sort pour 
creer 1 * atmosphere. L'intention n'a pas etc, non plus, 
de demontrer que le jansonisme est plus ou moins orthodox© 
en theologie que le Catholicism©, L'etude sera limitoe 
aux vuos theologiques du romancier comma il les etale dans 

sos romans et olle csaayera d'en relever ce qu'elloa ont 
de Janseniste*

Commo base de l’anyl^e du Jansenisme dans les
v



romans de 1’auteur une courte etude de la doctrine do la 
morale et de la psychologic Janseuistc a son origins au 
dix-septiene siecle sera presentee*  Daus cot ouvrage le 
but sera d'ossayer d'etablir l© fait quo lo jonsenisme, 
no d'un milieu bourgeois et, ayant echoue secte, a
survecu on morale, Ce Jansenism© refroidi qui oe troduit 

on morale de repression particulicre a la societe 
bourgeois© aboutit au determinism© et au fatalisme*  Le 
jropos est de fair© voir quo le Jansenisms comme Catholicism© 
violent, etroit, qui no s'exerce pas uniquement sur le plan 
de la discipline oxterieurc, peut tendre vers une protes­
tation centre la nature humaine, vers un pessimisme 
exaspere et une lorrae aiguB de la negation qui, so soust- 
rayant a la vie reellc, sc coupe de faction*

L'analysc des romans mettra en relief les effets 
d'une telle psychologic dans le domain© de l'amour, aur 
la personnalite de l'bomme et de le femme comm© nous les 
present© Mauriac*

Cette etude relevera aussi les effets d© la 
doctrine, de la morale ot de la psycholo.-le Jansenist© 
sur la pense©, l'ideologie du romancicr: les grands 

themes les luttes la vision noire*
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CHAPITRE I

LE JANSENISME

Une breve etude du jansenisme, de scs notions 

fondamentales et de son evolution depuls sea origines 
au dix-septieme siccle, fera voir ce qu'il est par 
rapport au catholicisme orthodoxe et servira ausai a 
montrer combien etroitement les convictions de Mauriac 

s'y rattachent, qu'il s^isse de la position metaphysiquo, 
do ^intention humaine, de la psychologic ou de la morale,

1, La position metaphysique
La doctrine rigoure^e quo Jansenius tira de

Saint Augustin, assez semblable au calvinisme, affirmait 
que depuis le peche d'Adam et la chute, le salut de 
l'boturne ne pout ivsultvi quo de la faveur gratuite de 
Dieu, la grace efficace, ct non de 1'effort humain 
impuissant a obtenir cotte grace, Saint Augustin on 
defendant le christianiso^ contre le pelagianisi^ avait 
insist® sur les aspects les plus rudcs de la doctrine 
paulinienne: la corruption profonde de la nature humaine, 
son impuissance radical® pour le bien; la toute-puissanco 
de la grace, la fa^lesse de la liberte humaine, 1'ame, 
tantot ^levee par la grace, tantot attiroe on bas par la 

concupiscence, sort© de peche immanent.
1
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Le Jansenlsme aussi a eto une reaction contre 
1’esprit de l'humanisme qui, s'etaut introduit dans le 
Catholicisms, etait seconds par les Josuites* L’Eglise, 
moins severe que les Janeenistee, voit la nature humaine 
conn;e "blesaee" mais essentiellement saine et retablie 
par la grace redemptricc. L’homme est incapable par 
lui-mome do remonter au surnaturel mais 11 a touJours a 
sa disposition la grace suffisante; il depend de son 
libre choix que cctte grace dcvicnne efficace. La 
concupiscence n'est pas un peche permanent et la tentation 
peut-etre repoussee par l'aide de la grace. La docheance 
de l'boiaine est tenue pour part idle, non pour radicalo; 
i*hom»se clllabcra a la grace.

lea theologie Janseniste, prolongement outre de 

l'augustinlsme, reproche aux Jesuites et a l'Eglise 
d'avoir accepto 1’hunianismc et d’avoir, en exultant 
1 'honsne, dlininue les meritea dea scoff recces du Christ. 
Elie a^ppcse a tout idealisms optimiste et a toute forme

• *
de religion qui ne pro^ase pas une negation absolue des 
valeurs humaines. Il s'agit de r©former ^n^Heur du 

chretien et d'y etablir le regne absolu de Dieu en 
revenant a la doctrine des Feres, en nettodant la doctrine

• •
de la grace de touto inHBraUon pelagienne, de toute 

douceur arlstocratlqun• Ainsi done, de lour esprit 
absolu, les JansCnistns softenalnnt la doctrine de la
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grace olficace, favour gratuite de Dieu, la corruption 
totale do la nature hurnaino par le pCchC original, 
1 * imppPiaanoo radicalc de l’homtne dCchu, la toute 
puissance de la grace a laquelle l'homme ne peut resister, 
I'absence du libre arbi-re, l'impuissance de la volonte 
humaine tantot oenportee vers le bien par la grace, tantot 
vers le mal par la concupiscence qui, par olle-memi, est 
peche e- reduit l'homme en esclavage.

Par suite du peche original, -outes les actions 
accomplice son- haissables e- pecherossos aux yeux de 
Dieu e- tous les hommes son- vouCs a la damnation. Meme 

l'effort pour arriver a la ver-u est vil puiaqu’il. se 
voit comme orgueil; la charitc seule donne le pouvoir de 
fairc le bien« L’homme est pousse au peche, a la 
perdition a r^oi.ns que la grace toute puissante de Dieu 
n'intervienne e- sauve le predestine.

Telle en somme est la doctrine jansCniste: elle 
a pour point de depart des premisses acceptoes par la 

plupart des Chretiens mais, poussee a l'outrance par la 
logique, elle aura une place entre l'herosie e- l’erthedexie. 
Cinq propesitiens aoi-disant tirees de VAugustinus de 
JansCnius, a plusieurs reprises condamnees par les bulles 
papales inspireront la crise ja^ids-^ formeront le 

parti I- ort-Koyaliste e- produiront Pascal.
Pascal, ce chreticn envahi par la grace victorieuse, 

ayant apcr9u le irr^l^G de rhumanisiw Chretien c- du 
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monde nouveau, de son esprit aflame d'absolu, voyait la 
chretiente vouee au revolvement et a |a banalite; incapable 
de comprendre les aceoinmo dements et lea adaptations, 11 
accusa les apotres de la conception moderns d'avoir 
complete pour avilir le dogme et la morale catholique et 
de vouloir seduire la lachete du monde moderns afin 
d'assurer leur domination sur les pcuples, Ainsi furent 
lanceea les Irovinciales par 1*enfant terrible du parti 
qu'Arnauld avait deja signal© a la Sorbonne et constitue 
en groupe par ses guerres theologiques. Apoes avoir 
invective contre les Jesuites, Pascal pens© aux libertins 

qu'il a connus et qui vivent loin do Dieu avec une 
tranquillite scandaleuse, Pour les amener a la conversion, 
il ccrit les 1ensees ou il precise sea points de vue 
actuels et l'etat de son atne, l * our contrecarrer la 
quietude, il montre la misore de l'homme sans Dieu et dit 
que la seule grandeur de l'ho^rne ost qu'il ressent cette 
misers; il ne peut pas etre has avec tranquillite* Ainsi 
l'tomme, se sentant inquiet, miserable, angolsse, ost pur 
consequent plus pees de Dieu parce qu'il est plus pret a 

recevoor sa grace,

2, Intention humaine
La grace, acts gratuit, isole finalemcnt les 

tendances naturelies qui n’ont plus aucune part dans 
i'ealal de 1'C1u. Le but de celui-ci sera desormais



5 

de ae dopaaser, de surmontor la nature humaine; le 
resultat sera une morale rigoriste.

Le janaemitne, au contraire de la uOform^o, ae 
volt comma negatif. Cette loeeaie sociale, attachea a 
la rigueur morale, voulait pratiquer une certaine 
independence de conscience et la aeverite interieure; la 
contrainte rerue du dehora ne pouvait lui Otro que 
contraire. Lea heformOs, encore plus fortement que lea 

Janaeniatea, trouvaient la garantie de la morale dans la 
conacience et, ainai evaient Otc pousses au achiama pour 

so aouatraire a la contraire re^ue du dehors. Lea 
Jansenisees, trop lies a la fidOlitO catholiquc pour ae 
aeparcr d'elle, se virent contrainta et par lea regies ot 
par la rigour de leur conscience, C'cst on cola nue 
lort-ioyal, indecis, affaibli ot aigri s'eat attire la 
dOfaite ot qu’il a depenae l*energie qui aurait du se 
traduire en des resultatsi tangibles, en rehabilitation 
qui aurait rehauase la vie eorresere. So croyant obliges 
de quitter lo monde pour realiser l’absolu dans cettc 
vio, convaincus que toua out une vocation pour la vie 
religieuse ot quo c’ost pour roster dans le siecle qu’il 
faut une aptitude apeciale, ils so pro^p^ont dans les 

cloitres avoc un elan irresistible. Il scmble quo 
vouloir ainsi so retirer de la vie montre un manque de 
confiance dans lo pouvoir de la grace cfficace ot trop de 
pessimisms a l’egard de la nature humaine. i'un tel
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fatalism© theologiquo 11 eat assez facile de tombar dans 
le deteruiiiiintne psycholotique,

Lo renlorcement ie la morale chez les eglises 
roformeCB avait dissipe l,onatheme jete sur la vie, les 
pratiques mortifiantos et la coutuino ie se cloitrer pour 
se barricaier contrc les tentations; mais les jansenistes 
n'ont pas ^jete ces habitudes snracinees dans le 
catholiciaine, Excessivement meflants a l'egard dos 
mouvements du moi, en reglementant les impulsions, ils 
ont ete conduits a une contrai . ite rigide, s'assujettissant 
done a la double rigueur de la severite interiouro et des 
regies imposees du dehors; ainsi, d'abord dynaitiques, ils 
ont abouti au nihilism© an^er et a la soumission,

3. Le Jansenisms, mouvoment bourgeois
Le Jansenism© au dix~soptiemo etait vraiment le 

parti de lu bourgeoisie qui, a cette epoque de luttes, 
continuait de devenir de plus en plus puissaate et se 
heurtait cons t ancient a la monarchic ascendant© et allice 
a Rome, Voulant reformer l'Eglise en restant dans son 
sein, attaquant le relacholnoat de la doctrine, les moeurs, 
le ^overiieme^ et 1*absolutism© romain, cotte socte, 
affaiblic par son conformism©, no pouvait que subir ochec 
apres echec et ne pouvait arriver qu'a une fin tra/itpue, 
Ses grands honraes, baint-Cyran, Arnaulx! ont et© aussitot 
couiamies et exiles,

Le conformism© et la morale de repression sont
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P^ticuli©^ a la bourgeoioie. dons ^ralea du
grand ttectr (1958), fait remarquer que, chez la 
bourgeoisie, la virtu par excellence c'est l’Optr^ne 
puisqu'eHe est la condition de 1'accroiosimintf Cette 
caste, au dix-septicne sIvcIc, appuyee par l*evolution  
cconcmique, condamnflit los principal dv l.’hommo noble, 
c'vst-a-dire l'etallio dv soi vt la dlpense br'llant*  qui 
vont la main dans la main avvo la 00©^^^*  dans lt 
nature vt 1'opiimisme en moriii.

Lt bourgeoisie vouce l l 1,accunlnul&tion
du reel, l l'absorption dv tout© chose pour so giindii, 
est arrive*  l unv nouveOle ^©crpt'e© de 1,insiinci, 
w1,afflour propre”, Elie t vu dans 1’srnnCnct un danger dv 
perdition ot dans oe uu'on nomme "nature", une tendance t 
se sAtisf^re aux depens des autres. 11 sera done 
impeiailf quo lt moisie ln■^(^l^l^iol 1,ibinden l lt loi 
natureHe, 00©^'©^ qui s'atolters l cello qu’sKigent 
les iviiliiieno constantes, la cctntsbiiiti des bcnil'ices

• 2vt des espiiincis•
Pour sublimer 1'instinct il faut se ienoncei, 

eppi'inner les mouvements du moi; il faut so vouer l lt 
moisle de repiession, Solon lv jansenisme, coimme il l't 
dlja etl signal©, lt conception bourgeois© de 1'inoiinct

“haul Benicheu, ' ■ ora |os du grand si^o (tar's; 
G111ima1l' 1956).

Mnnichout pp. 112-113»
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ae deflnit par "amour proprc" et cette idee a cte instru­
mental a la propagation de la notion qua le rtnonetmtnt 
eat essential a la coralite, a la bonne conduito,

Le Jansenismel done, a renforce les postulate 
bourgeois de la toute-puissancc de la nature et de la 
nccessite de la contend durement et, quand il eat devenu 
Proemlat^r, 1o a impose a os iOcltrC, comme un ideal, ce 
type torre-a-torre, malnttnanr classique et '"bien 
different du gtnrilhommt iraulsif, puradeur et gaspilleur r 

un type a la fois contraint, conseitnr de see appetite et 
guindc contre leurs deiordrei"•? Cette bourgeoisie no 

presentc pas, comma on se 1’it.ia ; ine souvent, un aspect 
gal, audacieuo et prime-santier; la realite, surtout au 
dio-itprttne sitele, ^ait t^s diffcrente.

Sainte-Bcuve re^nrcua que tous les grands hommes 
du janitnlsme apparttnalent a 1'arlitoeratit bourgeoise; 
les Le Maitre, les Amauld, les Salute- orthe, les i ascal , 
Sicolc, pomat • • . • Quoiqu'ils no fussent pas issus de 
lo bourgeoisie moyenne, ils tormaient unc clrrse sociale 
tres distincte de la noblesse, Decue de la Fronde, cette 
classe manlfestrit covers l'aristocratic ausii bien 
qu'envers le vieil esprit feodal, un sentiment de reserve 

et d'hostilite immanente. "Bourgeoisie malgre tout, elle 
^chait de l'etre avec le plus de grandeur possible,

■Btnichou. p. H^»
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t . a ictayeo sur la maJeste du Chrlcticnisune.”

4• Triomphe de ls morale Janseniste
Ce chriaticniame Janseniste, ayant disparu conniim 

parti dans PEglise, s continue de s'inflitrcr dans toute 
la societe fran^ais©, Btttu en thnoiogie, il sortit 
vainqueur en morale*  Il faut fairs la distinction entre 
la theollgie et ls morale Jansenistea*  Le c©l©bre 

Bossuet, prudent au suJet de 1s grSce efficacc, approuvait 
la condemnation des cinq propositions de Jansseirs coinme 
point d’arret entre i'orthodoxie et l'hirisle et adh©rait 
a la morale Janseniste*  Il ©tablit cette ligno de 
demarcation avec raison parcc que la grSce efficace ©tait 
c© qui, vraiment, mettait en danger le principe d'autorite*  
Cette grSce, la plupart du temps, rondait l'eUi si fort 
que, d'emblee, il critiquait l'Eglise ou so permettait de 
se soustrair© de son obedience*  Examine a part, ls 
doctrine de la grace, le rigorisme moral no sembiait pss 
incompatible avec l'obels8anhc aux lois de l'Eglise, 
Ainsi ©purc de co qui mci^j^s^rdt 1'uriite et la paix dans ls 
soci©t©, le Jansenism© imprcgn© tout le siecle de Louis XIl*  
Kais, a co suJet, il faut se garder d’identifier co 
Jansonicmo refroidi, demuni de tout co qu'il avait do 
robust©, a celui de Port-Koyal que ls sociOt© pcrsecuutrt 

pour co qu'il mcetralt d'endependenc© de conscience*

4 X ,Benichou, p* 114.
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Non sculcment lc Jansenisme refroidi impregna-t-i1 
le dix-septiemo siecle, mala il continue aussi de se 
propager durant lea trois alec les qui suiviront. Augustin 
Gazier, dans son liiaaoire generale du mouveiiuent janseniste 
depuis soa origines jusgu'a nos jours, (1923-24) en trace 
le mouvemont et fait voir l'etenduo et la prise qui a 
dure jusuu'a nos jours. Il nous fait remarquer que lea 
theories religieusos et morales de Port-Koyal n'avaient 
pas remue le monde occlotiattique du siecle aeulement 
mais qu'(^]^lea avaient ponotro partout dans la litterature, 
dans la peeaie, dans lo theatre.’ I • lus loin il ajouto 
qu'a la mort do Louis XIV, La Uulle Unigenitus avait 
“fait un million do jansenistes" ot qu’olle avait “plus 
que toute autre chose ranime le souvenir do Fort-Royal ot 
popularise son culto".

In plus, l'influenco do la morale Janseniste so 
fit assoz marquee qu'au dix-nouviemo siecle, la critique 
bion—pensante s'est alirnentce des deux principos jansenistes 
ot bourgeois l*un  et l'autre, do la toute puissance do la 
nature ot do la necessito do la contonir duroment,

Directement ot indirectojnent, done, cotte morale 
a croe lo curactoro bourgeois bion different do cclui du

''Augustin Louis Gazier, Histoire genorale du 
mouvemont janseniste dopuis sea origines jusnu'a nos 
Jours (Paris: Librairio ancienne, Char • pion, 1923-21), 
I, 155.

°Ibid., I, 251.
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gen-ilhomne -ypique. Elie a croe son genre ideal, type 
posi-if mais ciorne e- con-rain-, conscicnt de ses impulsions 
e- guinde con-re leur pouvoir.

Ce -ype nous le verrons grave a l'oau forte sous
•Tla plume de Mauriaca"

^Les deux dei'niGrei sec-ions de ce chapi-re on- 
e-e basees aur le chapi-re intitule "Le parti janseniste" 
de Morales du grand sieclea



CHAFlTRE ll

LA SOClETE B0URGE01SE D’AIRES MAURlAC

Cette societo bourgcoise, mOmo au dObut du 
vingtiomo siocle, cousciento do la tout© puiasa^oe do la 
nature ot de la neccssito do la contonir duremont, 
mnnianto a l’egard de la nature ot cn reprrnant los 
mouvements par une morale de contrainte, ptssimistt,

9 % avouee au ^noncome^t ot a r*abnegation, nous la retrouvons 
toute vivanto dans les romans de Mouriac. Elie se 
presento, tout commo au d0x—aeptloiO siecle, compose© do 
families puissantos qui, conacientos de lour caste ot 
souteaucs par une ^issan^ "i^coni^o familiali",1' 

routine, traditions et oigvenanoes, etablisBcnt leur 
preponderance. C'rst une societc bourgeoise comm© cello 
do jadis qui, pour acquerir la preeminence dOsirOe, compto 

sur l'opargno commo condition d'accroisse.nont ot qui, 
iSBujottit a un calcul constant, 8'igdiggoner a la
lol naturelie• C’ost uno societo qui doit, de nccessitO 

pratiquer lo rononoimogt. Co qui compto, c’est "parents, 
propriotos, maison, nom".

^ra^ois Mauriac, "Thrrere besquoyroux’’, Ooavria 
Completes (laris: Fayard, 1950-52), ll, 253.

12
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Nul n'a point si bion quo Maurlac les families 
bourgeoises de province avec lours ambitions, lours 
fa^lencs, la rigidite de leurs lois morales, Il a vu 
sea membres commo determines par cotte entite collective, 
transformce par lea exigences de co milieu*  Maurlac, 
lui-meme bourgeois provincial, etait bien place pour faire 
l'analyse de cos families qui subordonnent tout a ce qui 
pourra rendre la farnille puissante ou l’aider a garder 
son pouvoir.

1*  Les families puissantcs
Dans ces families, ces organCsatConl hierarchisees, 

le pere de famille se consider© commo infaill^le*  
L’esprit de famine determine ses actions, l’inspire 
comme il inspire Bernard Desqueyroux a dire, lorsqu^il 
decide de bannir The^se, qu’il la tient et qu'elle 
oboira "aux decisions arretoes on famille"*"  Plus tard 

il appuie ses considerationis. 11 l'admet, s'il a trompe
la Justice et s'il a temoigne en favour de Therese, ce 
n'est pas pour Io bien de sa femme car l'individu ne 
compte guere*  ll l'a fait pour le non de la famillo*  >

Les pares adminiltreat Io patrimo^e avec "les 
femmes de la famille" qui s'occupent du foyer. Ils 
exigent la loumi8sicIl complete*  La plupart de ces

^Th^so Desqueyroux,’c Oeuvrea, II, 27i*

ll, 267*
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autocrates fsmi©ialx sont ni plus ©1 molns quo des tyrais 
ogoistes tela lv pore .Olvuoyoe, ou le vieux Louis. Aussl 

^1^0© Thereat, oxilee, doriandor a Bovnard, son marl, ai 
clic pout covinar quel ■ lueiols pour sca allalres . . . ot 
pour son infant, “Quilles affaires?" lu1 dcmando-t-11?
11 ajouto quo e'^t lu1 qui /Ore les lint de la communslte1 
a llo aura sa place a toutco los ceremonies officialles d 
il imports pour l'honnour du "nom" it dans i,anterei dv

4>.aril qu’ifs solout vus ensemble. Auro'inint elle
n■©ppaiaito© memo nas dans la nolle a manger fariiliale.

i,honnoli du "nem" passo avant tout it en oxlgo 
quo chvquo moebro y caceifio see ambltionS, so© aptitudes 
vt sis ispoi©ncot. i -uitv Dupriuy, pour garder ”lv rang", 
blen quo la flmilio vivo dans la pandite la plus abjecto, 
defend a sis lilies do dinner dos lemons dv chant parco 
quc lv travail soia1t un doshvnucli•; teutcs dvina aux 
depens du fils*  A tous les trols ellc dlfond lo ma^agt 
avoc dos pccso©©*©  qui ne sont pas tout a fait de lour 
clasce; elle lo leuo defend it elle l©^!^^^lio de lour 
obelssanc*  par dos complots dos plus 1 no»los. tine 
Dupoeuy ooprechait a Eudexie do ^^010 ep^ser un Jeune 
dvrler on lul criant; "Tu n'as pas honto! Tol, uno 
enfant qui passo pour plouso! Tu oa ploe qu'uno betel 
Quand on a do parolls instincts on les cache. Dans lv

©"Th0i0oo Do© nyrou^", Oeuvres , II, 2 11 1
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peuple, ila ont des excusea. Kais -oi, une Duprouyl”'*

5"^'lengcet", Ceuvrea, VI, 275 6 7»
6ibid.. 281.

7ibid., 275.
n“"ThCrese Desqueyroux", Oeuvres, ii, 231*

Semblables reprochea e- complo-s quand le fils, 
Auguste, veut so marier. Cet-e fols la charubre rCserves 
aux vItIteurt en ea — 1'excuse. "Quand tu seras marie, 
nous n'aurons plus de chambre a donner • • • • Ce n'est 
pas uno niaiiwn convenable pour deux manages, nous aliens

• b >dcroger." Jl n'y avait aucun danger qu'elle deroge car 
elle detourue 1'opinion de toute la paroisse contre son 
fils a ce sujet. C'est un vCri-able chantage. Tou-e 
cet-e machination eat au nom de la "famille". L'honneur 
du "nom", c'est ce qui comp—e, comme elle l'explique 
teOgneusement dans une cruollc le--re a son fils au suje —

7 de son avenir et de son prochain msriage.
Bernard, en sa quali—e de chef de famllle fait 

preuve d'une grande bru-ali-e 0P10^(ert so demi-toel^I', enfant 
douco e- pieuae. Pour la punir de son amour pour Jean 
Azevedo, jeune bormne qui ne convien- pas a la famllle, e— 
pour ^assurer qu'elle n'lra plus essayer de le re-rouver, 
il la trains brutelemen- dans une chambre e- l'y enferme. 
Aulle replique, nulle explica-ion n'est per—ise. C'est un 
homiie impi—oyable qui aait toujours co qu'il faut faire

e"au now de la fauHle"*
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De meme, dans le Mystere Irt^ntenac, on volt cette 
soiree d'aagolist ou Jean-louis, inclto au devoir par la 
Camille, ae sont oblige de rcnoncer a sen lntcr-nta perion 
nels et d'accepter de mener la barque, I . 'onelt Xavierv 
qui, Iul-rlemtl avalt dedie sa vie a la famllle de son 
frere, encourage le Jeune hornne en lui dis^t que "ce 
n'est pas ennuyeuo de diriger unc maison puissante ou sea 
freres pourront s'abrIrar, pnnr-etre lea marls de sea 
soeurs, et plus tard ses of ants^' Jean-louis eponse 
sa cousino I lede^lem solns par amour que nor eonvenance^ 
Deaa n'a-t-il pas sacrlOin ses gouts afin de firiger les 

affaires de la famine? ion frere Yves, "furioux parce 
qu'on le croyalt capable de Olnir, lui aussi, devant le

mr^teller etrmun", so rchnUe, ii min le bon Jnan-Lonls
lui fait conprendro, comma on lui a fait eonleeendre de 
meme, qu'il faut "agir en vue du bien conunun et dans 
mn^ra^ de os famine"." be devoifr Vomporte sur le 

bonhour,
Aussi voit-on le bon oncle xavler pratiquer le 

culte de la famille Jnsqn'r la durote envers la personne 
qul, au monde, l'almc le plus. JI donne de ses blens a 
ses neveux ct rnonrralt de honte si sa liaison avec Josefa

B”Le 1 tys^rn Frontonac", Oeuvres« IV, 52.
"°lbid., P0.
njbidp , 51.
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venait a lour connsissance*  L'honneur du nom i'®lnpeche 
iPepouaer cett© aimee ©t il la ipHve d® bi©n petite
plsisirs alin d'cconomlBcr pour lea ©nfanta qui ont du 
sang Irontonac,

L'entsssement de J’argent, la veneration de la 
proprletc terrienne, d'une "pstrimcine sans cease gross! 
d® dot« ®t X'rit^ages’112 unit les famill^. Duaaol l® 

resume blen, co respect dos proprietO^, quoad il dit a 
Caussade, "'ou® avions l® respect do l'argentj nous 
saviona l® cial quo s'etaiont donn© nos chers parent©*  On 
nous uvait clove dans l® cult© do l’Opargn®. *Crdr®t
travailt ©conomie,' "1r icononic, ou1, mais plua souvoiit( 

c'est ls pratique do la "science dea manoeuvres propices
* * x 4a assurer ls contlnult© de la possession".

iresque toujours un llla sufrisait pour que so 
perputuSt l® nom ®t l® patrimoin© "'rossl de dote", Maria 
®t M. Gornac s'entendont blen au sujet du nonbr© d'enfants 
qu'il vaut micux avoir car "c'est al beau, lorsque 
plusleurs heritages s'accumulont sur une sculo tOtol Un

X X x s fils unique suffit, pourvu qu'il domeu^ sur la propriety" ~•
II'Inal dans Galigai* au lend©^^! do la mort d® as

i2"Geiltrix”, O©uvres. 1 565»
^••L© Myst®re Frontonac", Ceeuvroa, IVt 65*  
i^'*G eiltrix", oeuvres t I 365, 

15,'D©stlns”» Qeuvreat I» 411. 
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femme, Armand ee demand© si, a cinquante ana, il eat trop 
t«rd pour avoir un fils. Il se rend compte qu'il ns faut 
paa trop exiger de la vie, mais il pent le dernnnder au 
doctcur Salonc. L'esaenti^el, c'est qu*il cat certain 
d'epouser Agathe ct qu’il poas^kra Belmonte.^ '' Armand 

aimeroit bien avoir un fils mats, au fond, c'est 1'amour 
rapace de la propriete qui guide sa decision.

L’cntasseinent de 1'argent, la veneration des biens 
rend les families puiasantcs; mais les mombres qui n’ont 
pas de part dans la direction se sentent inutiles et 
perdent le sens de leur propre valour. Thercse se rend 
compte de co fait; elle est conscdonte de n*etre qu’un 
sarmcnt, que les La Trave ne venerent on olle qu’un "vase 
sacre; le receptacle de leur progenitor©". Elie perdait

17 le sentiment de son existence individuelle. ' Maia 
Thercse, intelligent© et d’un temperament tout a fait 
individualists, ne pouvant se conformer a une routine 
ennuyeuse, dit qu’elle admire "co don total a l’especs", 
qu’elle sent "la beaute de cet effacement, de cet 
aneantlase^Jellt", mais quo ce dcstin n’est pas pour elle* 
Thercse se revolte et, poussee par ce qu’elle appelle 
"un© protonde loi, une loi inexorable", elle essaye de

1A «i” Francois Maurice, Galigai (Faris: Flan^nn^r^dlt^n, 
1952), p. 162.

■*'"Therese Oeuvrea, II, 233.
18Ibid.. II, 272.
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d^r^re cotte famUlo par son chef. "Elio n'avait pas 
dotruit cetto famillo et c’etait clle qui scrait done 
dotruito; ils avaient raison de la considiror cortine un 
nwn^ro, mais olio aussi lea jugoait nonstraeox. ’’ La
famUlo oat l’cnnomi lo plus impitoyablo do la poraiggaliti 
ot Therose lo salt. EMo se rend compte quo, "«an° quo 
rion no parut au dehors, ils allaient, avoc uno lente 
methode, VanM^ir"*̂  l<He n'ost pao siulo dans son 

cos car d'c^ur^ca etros (ses somblables) "y persOvoroiir, 
aiuvont juaqu'a la mort, sauves par 1'acciutamance 
pout-otro, chloroformes par r'habltude, abrutis, endorr-iis

1 contre lo soia do la familie marornelle ot touro-pulstante”. *'■* ’
Mauriac nous donno maints exeinples do ccs itros 

sauvos par **habitude, mais lo plus frappant est colui do 
\oemi qui, so sontant aimie du docteur et mnintonanr libro 
do l’opousor, lo fuit tout de mOmo.

Sans douto, Luyant ainsi, songeair-olle quo le 
bourg n'accoptoralr pas sans cri qa*ollo  dochut do 
son rang do vouvo admirable et qu'une clause du 
tostanigt do M. Jerome ompOchorgir toujours los 
d'Artiailh do consents a co quo Madame d’Artiailh 
appolait ‘un bote do mariage'.

Si, commo lo dit Thorise, cos c^ntures n’aion^nt 
pas Oto chloroformed par r'habltude, abrutios, ollos

JL j * *’"Therose Detqueyroux',, Oeuvres, ll, 2t3» 
2°lbid. . H, 253.
21lbid.. U, 253.
22 *"Lo Baiser au loproux", oeuvres, l, 213.



20

auraient subi son sort. Car si 1q fanti lie n'arrive pas a 
maitriser l^tro rebolle, elle le bannit,

2* La puisaante tCasniqua familiale

Nous obacrvons dans 1,ambiance bourgeoise, les 
diverses generations aux prises de la vie, esclaves de la 
routine, des traditions et des convenances.

La bourgeoisie represento une race do bien 
pensants coinciente do sa caste. Le snobilme et le souci 
de distinction dictent tout© action, toute pen«ee, si bien 
que "les ills des grandes en quelque tanicre sont
interchangcables, tous corrects (iicaiiles par le meme 
tailleur), tous sportifi et derivves du bureau des cinq 
heures, tous exempts des lots communes de la civilite, 
maitres de saluer ou de ne aaluer pas, iCspensateurl

• 23incorruptibles de mepris • • • "•
Les bourgeois se montreit si cocscCacts de leur 

caste qu'un fils de paysam n'osc fratorcCser avec un 
bourgeois, Il sait bien que, par excmple, s'CI est surpris 
au salon du maltre, il sera ao^1liai.crment chmse, Ainsi 

Dupont-Gunther, quand II apereoit Claude dans son salon,
» » 24epris d'une colorc violent©, chasse Is pauvre gar^on, Et
Edouard, Is fils, n'a nulle autre replique a faire, qu'une 
excuse, Feut-on s'etonner alors, que I c ay, bonne bourgeois®, 

9t * * £"1 reeeances", oeuvres, X, 306.
A“'"La Chair et le Bang”, Oeuvres, X, 1Jo.
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•vunnisv a 1'rutooito familial©, n■ooora meme pas rOveo lo 
rnariagv avec Claude quiollc almo tant. ilntOt oelolier 
son amour, memo un amour si pur ot beau, ot uno vlo
do martyro,

_ • 9 « «Dans > -ooscanocB lo frerc do Florence songo a sa 
situation, aux rites do s© caoal qui lo prCservent do 
touto giandvui; ll songo quo dos ctris subalternes, lv 
tenant a lour nivoau, lul impotent dos gestos, s© 
18at^r^flBv, lour ta1ileli• Cheque jour les firmules rogues 
otouiicna son amo, ”Toei1ae1 les chocaux, los femmes, lv 
pcuple *911 n'est pas 1naoilJ!^^o^I©t,, la religion 'utllo 
pouo quo lvs dlffiloa1quec no lv velont pac'," il so sent 
obl1g0 d*c polscr los aspirrt1ons do cotte o'cS1,'5

Quol qu'il disc, si, au colllgo, ll s’est alllC a 
Augustin, co n'est pas pac hulne dos snobs, mals par dCplt 
dv ©'Ctrl pas dos leuos ot par dcslr d’y parvonlr. Los 
deux Jeunes bourgools so siovant d'Aus'^i^l^n^’^, ©on Bluleme©a 
pour huuilier les Ills, mala pour piquer la jalousie do 
harry Jui©^ot l'amoncr © cp0looo F1lil©Be• Lour 
plan reuscrt,

La famill*  FvndaudOgo, bourgeoisc, et©blio, 
c'omprecce do marlor four fill© ls© © Louis, pltit-fl1B 
do bcrgcr rais fort riche, parce quo la meoc B'1©quictiit 
qu'eiic no fut plus '*̂^ ariable,* apres quo les parents do

4
2r”FreBeinBOB*’, Oeuvrea, X, 306,
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Hedolphe, ay ant appris la cause de la mort des freres 
avaien— oppose leur mariage. Co me le dit LouOs, 

la famllle avait honte d'une alliance ausal mediocre quo 
la leur e— avait tire pretexts de !a mor— d'un onclc do 
Bretagne pour supprliner les fetes nuptial—. e besu-frere 
d'lsa, le baron <hilipot, "rscen-ait partout qu’a Bagnerea- 
do-Luchon, sa peti — e belle-soeur s’ctalt ’toouee’ d'un 
jeune hoimne d'amours charman-, plain d'avonir e- for—

o > jriche, mala d'origine obscure"."

Par soucO de dOs-Il'lc-Oon, la famllle avait marie 
lour fille alnee, Marinet — e, au sexugenaIr*e,  le baron 
Philipo-, homme qui faisalt horreur. . slheureute jeune 
fille, malheuroux vieillard qui subit le martyre pour quo 
sa jeune femme oubMat. qu'01 e-ai- un vOelHard r"7

D'autre part, avec quels solns le bour.■'eelt 
fortune, plus libre que son cemplementaire fenlnOn, evOte- 
—-il un mariage qui ne cervieudraIt pas, meme si la femme 
es— aimee avec passion! Elle ne pou— devenir que sa 
mal-rette. Voyons Ic Desert de l'amour. Lareutteile 
alsal — ’<arle Cross passienrement male, bOen que veuf, Il 
ne 1'avaIt pas epousee; Il 1'avait achetee pare© ou'Il luO 

repugnai— de la me—tre on cou-ac- avec son fils unique a 
qui Ol ne fallal- pas leguer un nom dimlnue par une

*’{'”Le Noeud de V^cres", ^uvroe, IM, 371 • 
27lbod., ill, 57’>e

repugna.it
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mesalliance* Basque, ’’fort attacho aux grandeurs de sa 
ville", trouvait cos sentiments-ia tres nobios. ’’11 
trouvait quo Laronsniin avait de la bronche, qu'ii avait 
un chic ePrtant, qu© c’etait un gentieman."4"8 Preseancos 

hypocrites I

Do la meme fa^on, los families bourgeoises 
frappent d’ostracismc tous ceux qui no sont pas des lours 
ou qui no lour sont pas ^ossai-ros, Los Castagnede, 
bourgeois etroits, limltent lours amities aux parents nt 
no sortont guero do lour hotel, "Los filios no so 
mariaient jamais hors do la ville, a poine hors la maison, 
jamais hors la rue ou in quartier , • « un parent par 
alliance, habitant lc Nord ot qui pretenda^-t s'y installer 
huit jours, dut fuir le sualeademrin do son aarivee."‘’7

La f ai ’• ille Revolou, tout d’un coup presquo riinee, 
est aepoulllee du roste do sos bions par l'ambitiouso ot 
avariciouso Leonic qui t^t^^ze^l^ilo a eloigner son fils do 

la fiancee qu'ii aimo paree quo lose n'a plus d’argont nt 
n'ost done plus un beau parti*  Leonie fait tout, parfois 
se servant de u^^ances assez subfiles, pour influencer 
son fils a,airleuafl assoz mou, a ameuor cette rupture, A 
i'^nnu do Robert, la mere roussit si bleu quo in dimanche, 
a la muisn, on compagnio do Rose, lc garion so sont mal a

’"Ln Desort de l’aiour", Oouvros« II, 55-56, 
2l"La Chair nt le Bang", Oeuvrea, X, 196-197«
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i'alse et so surprond a pornor toutes sortes de choses 
non dlgnes d’un Joune hoimnc qui, auparsvant, uvait etC 
si Iler d’aller au bal accompagne de la Jeune fill©. Il 
se sent irrite contre olio et lul prate, a elle qui l’aime 
d’un amour si pur, des pcnsecs de triomphe: "J’al tout de
A 9 9 9meme decroche un marl malgre mea maiheurs , , • ", Lul,

il suralt pu epouser qui ll sursit voulu, Lea gens 
dovslont penaor: "Dire qu’il y a tent de Jeunes lilies 
et qul ont de la fortune . . . ",5° Le fiis flnit pur 

dire cruellemeut a Rose qu’il ne l’aime plus,
Julien savait bien ce qu’etalt I’ostracismo social 

car ll l’avalt pratique loraquo la fortune sourlait a sa 

famllle, Maintenapt decourage, sachant qu’il n’occupora 
plus sa place dans la societe, il a envoy© sa demission 
du club et so plaint a son frOro Denis:

Tu no sals pas ce que <a representait, io fils 
Revolou, dans la socioto ••• la place qu’il 
occupalt: la preniirrc, je peux bion io reconualtre
auJourd’hui, Quand on svslt dit: io fils 
Revo^ • • • • Compresda-tu ce yuo seralt mon
suppIIco? J’al -luclquefois refuar la main, on ne 
mo i’a Jamais roluseo, Des gens quo Jo so saluais 
pas, co smalmt oux, muintmont, qui feraiont 
sembiant do no pas me voir • ...■*•

Los families bourgeoises font un otalago insolent
do lour fortune et do lour place tout en pratiquaat
I’Oconomlc la plus stricte. Quo d’opargnos fait Xavier

3°"Les Chi^i^i^r^s do la mor", fouvrea, V, 1O6-1O7» 
51Ibld., V 42.
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pour grossir le pati'i-noinc des enfants Frontenac 1 Mauriac 
dit que son avarice amuaalt Angouleme. iuisque le patrl- 
moine devait revenir aux enfants de Michel, Xavier reiusait 
d'en tous^^re un sou. 11 avait promts de remettre a 
Josefa, a chuque premier Janvier, pendant dix annees, une 
somme da dix tllle francs, aprcs quoi il etait entendu 
qu'elle no devait rion attendre de Xavier, excepto le 
loyer et trois cents francs par moos tant qu'il vivrait.

Eo se privant de tout, Xavier ecooomisait vingt- 
cinq ollie francs par nn; mats, sur cette somme, 
quinze mille francs seulemcnt allaient a ses 
neveux, 11 les volait de dix billets, se repeieit- 
il, sans compter tout ce qu'il depensait pour 
Josefa, Sans doute leur avait-il fait abandon de 
sa part dans les proprietes • • • . Vieux garqon 
depoeiitiie du patrl>neine, il le gerait pour le 
compte de ces petite otres sacres.52

Ce que Xavier depensait pour Josefa etait t^s
peu. Il l'avalt si bien dresses que meme on cos d’urgence 
elle n'aurait jamais pease prendre un taxi. ' Au resiaurant, 
elle avait toujoura ou a choisir entre le bouillon Boulaii 
ou le Duval et Scossa ... 3 fr. 50 tout compris. Los 
longdates, les peches dans de Founto, ces especes de

* 34Rrea citrons, tout qa etait hors de question. Xavier 
ceooui les jours les plus tranquilles de sa vie lorsque 
Josefa limit de toucher sea cent nillc franca et rien 

3-”Le Mystere Frontenac", ieuvrea, IV, 19~2O.
35Ibid.. IV. 102.
eIIbid,, 104.
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n'ompechait plus Xavior do "me1trr do cotO" pour aos 
nevoux, Quo pcut-on dire a propoa du faueux voyage on 
Suisse annuls au domior moment? L'annulation du protot 
rendit Xavior tres houroux parco qu’apris tout, on no 
t^nscrim^ dans aucun hotel Suisse ”M. Xavior Frontenac 
ot madamo", ot parco qu’il allait Scogomisor quinxe cents 
franco. 11 dit a la pauvro do rapportor los billets a 
l'a^once ot do gardor ’’argent qu'ils lui tondraiont, £a

35forait oos mois on retard. lius tard, do laris, Yvos 
ocrit a tean—Liuis et, eu bon Ftintenac, donno d’abord des 
niuviliia do Xavier avoc qui il dijeungit tous les
t^dis. Co nvne touto la famille connalt bion 1’iiomiciie do 
i’onoio, Yves raconte qa'ii los a vus, lui ot totOfn, 
ontror dans un bouillon Duval tandis quo lui, Yvos, lo 
bon Xavior l'amonalt toujours choo irmgOot, C’est quo lui, 

govoa, c’est un Frontenac.36

rune do Bloi-iauso, riche aussi, pratique r’econorOc 
a un point ridicule. "Elio n’ose arretor un taxi, car 
olle y voit ral, no salt pas dochiffrer lo prix marque ou

57donno trop pou do pourbiiri ot se fait injurier.'”
De mimo M. Johannot qui toucha^ cinquanto millo 

francs de rentes ot qui Orair gonoroux, out toujours le

55"Le ^5^™ Fgoliriiac•’, ^uvra*, jV, 55~5&.
j6lbid. , 75.

^Cc qui etalt pen-dt”’ , Ocuvrea . HI, y5^
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n Cjsouci de ne rien laisser rordre.''
Do plus, il faut voir Fernand* S'il etait avare 

en amour, il l'etait aussi de son argent, Son "habitude” 
qui l’atteuduit une foie par mois l'appelait son vieux 
grigou paree qu'il n'y avait rien a fairs pour lui arracher 
un sou au dela du tarif fixe. Il ne fut pas solns avare 
et fougueux au sujet do 1'argent avec Mathilde* ll bo mit 
de mauvaise humour parce qu'elle avait depense pour une 
layette et il lui reprocha de ne pas avoir tout tricot© 
olie-i^me, Mathilde, accabeee, so trainait. Entres dans 
un restaurant de rrieieure apparencc que ceux ou il 
l'amenait d'habitude, ©lie bo detenduit enfin, niais son 
bonheur fut court* Lorsque le maltre d'hotel repoidit 
"non, monsieur, c'est a la carte" a Fernand qui avait 
demand© "le prix fixe”, ©lie b© vit obligee de sortir a 
la suite d'un homme furieux, uuulle humiliation d'avoir 
a traverser la salle ou les clients chuehotaioit et le

39service ricanaitI
Dans les families bourgeoises, par raison d'epargne, 

parents et enfants cohabitent de generation on generation 
dans les vastes demeures Uainiliales* Les examples abeident 
dans tous les romans de Maurice* Co fait croe parfois des 
situations insupportables mais, on meme temps, il etablit

^"L'Enfant charge de chalnes", Oeuv^res, X, 84* 

m9■’Gcnitrix", oeuvres, | 354.
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la preponderance du clan si bion qu'on pouvait assurer a 
Noerni qu'un "hommo n'n pas bosoin d'etre beau; quo le 
marlage prodult lO^o^c^ur commo un pcchoo • • • • Il out 
cueei pour la convaiitcroi do ropoteo C'axiotno: • On nu
ooeuco pas le fils loloueerc’t on no refuse pas dos 
metairiee, des eermoc, dos troupoaux * , , , On no refuse
pas le fils Peieuerre.”

La cohabitation prodult et perpotue dos haines 
h^r^t^j^Ces cotnme cello do Folicite pour Mathilde ou dos 
hostilites reeeuloec que. par necesaito, tous choochont a

• 41apaiceo avec "uno cecreto connivence". Conuue le dit
Maurice, "L'instinct do conservation inspire a cot 
equipage, ombarquo pour la vie sur la memo galore, le

% 42souci de no laisser 8'aliumer a Lord eticun incendle." 
Co continuel refoulement no pout produioe quo des oecuitatc

Afacliec.
Memo pour uno fatuiilc si unie cue cello des 

Frontenac, "co groupo eterneliement oorro do la mOro ot de 
sos cinq enfantc", la cohabitation pose see problemes. 
Mme Frontonac apres le mariago de reen-Leulc achete uno 
maison ou elle va habitor avec Daniele, sa fillo, et son 
gondoo. In jouo Daniele vient visiter ‘■ailelline, la femme

"Le Baiseo ou ^preux”, Oeuvres, l, 168, 
41 *"Le Desert de 1'aicur", louvres, ll, 51 • 
42Ibid., 11, 51.
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do Joan-Louis, ot lui dit quo son marl on a asse/ do la 
cohabitation avcc Mane Frontenac* Il a 1’intention do

9 9 « #domonager dos quo son satire sera augments* La maison
# S 9avait eto achctec on partio pour eux nt ils no payaiont 

pas do loyor* C'est co qui los rntonait.
lour t bru do FOlicitOt t pauvro Mathil<ie a 

Langon, c'est serinuxs c'est io martyre, i'agonio, la 
snort* Fciicito est iivenue uno molstrueuso Gorgono do 
i'amour matornel, iour gardor son fils, lornand, tout a 
olio, elie s'arrogc in droit do broyer tout etro* "Si

* * 4 4Fernand so mario, ma bru mourra," a'eUH-elle propose* 
Tout do meme, a l'age do cllqnante ans, iornand so marie* 
Commnnt habitor la memo maison quo cctto mero a la fois 
tyran nt csclevc ot esperer trouvor l'amour conjugal? 
Dans la memo demeure, sous l'influence si constanto, si 
forte, si accatlnU do la Conitrix, il s'Clcignc rapidomon 
do aa femme si bion qu'au bout do doux mole, il reprond sa 
chambro do gar"on contiugcutc a cello do sa more* Le marl, 
quand il apprond i'etat do gronenc de sa femme, lui 
prodigue quel iuns gontillolscs, court renvcrscment 
d'attitudo qui no sort qu*a augmentor la haino de la belie- 
mero qui doviont encore plus possessive et abusive, Ainsi 
quoad surviont la faunse-couche, Folicits neglige la malade

^■"Le Mystore Frouteuac", Oeuvres, IV» 12?»
Zl/"Ln laisor au leprewt1, Oeuvres , 1,
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ot Mathilde itjurt seulc, delaissee. Uno vie si tristo et
45dure, qui promet si peu d’espoir, rend la inort douce,

L'egoi^o ©t tynsnnie trouvent bon terrain ou 
s'exercer dans une habitation ou ©‘capoc© est restroint, 
ou 11 est presque impossible d'exercor la nnojindd'o liberte, 
encore moins de s’en evader. En province tous so connais- 
sent et da la famllle chorchent consaaiu’ient a
deviner lBS8eceett du voisin. Meme si cea secrets no sont 
pas confies, ils sont decouvents, car tous se nunvcillent 
les uns les autrns, "^^YeveB ainsi ,prennen le suns onere 
les autres, lee iiietrbres i'linn ramillc ont i la fols le gout 
de ne pas se confitn, et celui de surprendnt les secrets

46du voisin." Comma la plupart des families, cello dos 
CounnCgtl pacalsnoit unic, rais chaque membra nnuciinait 
sos antalonilffles particnlitns et s’employait a opier los 
antnes, La mere disait de sa boiie-fllio, "Llle ne tne

- ♦ 4’’dit jamais rienj n'empeche que jo la connais a fond," ’ 
rhonose aussi souffre du manque de vie privce.

Elie so represent© la famille comma "une cage oux banresux 
ionombrobits ot vivants, cette cage tapinnoe d*oocBllis ot 
,. n 8*8d’yeux"•

a rr’’S"Lo Bsser au ltpceu:x", Oeuvres, I, 15o» 
46 *"Lb Desert de V amour", Oeuvres, ii, 21.
47Ibld,, II, 21.
’ ‘"ThorBsc l.•eonuuecoux", Oouvrom, Ii. 204.
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Daps Gonltrlx tout narticullOroment on volt cheque 
personsuge Opier i'autro. Mathilde, faisant son mOtior 

d’lpstitutrlce chez lea Luchaaauignef Op^lt outre les 
branchoa do la halo qui separa^ loa deux propr^^s, los 
debate do |u rn°ro ot du f^s. 1 ' 11 arriv^t souvest quo

Icmand, fuyant la surveillance matersellel pros de cotte 
halo, com^na un coi^glm, tiralt do sa poche la cigarette 
clandestine qu’il n’avalt pas toujours ^occasion de finlr 
do fumor car souvent il advenait quo FolicitO I’epiait

50 d’tmo des eatrades.
Mais souvont aussl c’Otait a Fernand io tour d^plor 

Mathilde tout op divisant los branches do solsetlers ot do 
trooneii) une habitude dont M. Lachasaaigse a’aperyut ot 
qui |o porta a ^^iner MsUi11^ au suJet do F^r^nd^1

Quant a Fe|iclto, e||e passa c|nquauto ans a 

epier son fils*  Four faclllter cotte actlvlte, elle 
avait fait constru^e dans cheque chatnbre, uno estrade 
pros do la fenotre "afln do pouvolr cenunedoa.ent sulvre 
los slices ot los venues do son fils, solt qu’il fit au 
Nord io ’tour du rond’ ou qu’il arnentut l’alieo du Midi, 
ou qUono guottat son rotour par |o f^rta11 do VEst’’.32

^^’’Gcnitrix", Oeuvrea , I, 337-559* 

~QIbid*. I, 336.
51ibid.t I, 336-337.
52ibid.. I, 325*



32

Que dire de Catherine dee Anges Noirs qui, poussee 
par son pere, passait beaucoup de aos soirees a 1'affut a 
epier sa mere et Gradere.

Ainsi dans les families ou plusieurs generation 
cohabitent, il est impossible do s'isolor, de mener une 
vie privee« L'autre part, si cotte atmosphere engendre 
des haines, elle engendre aussi des affections et des 
devouements indefectiblea• Il faut souligner le 
deaintoresseii.ent et la charite du menage i eloucyre. Jean 
et Noemi sont bona l'un pour 1'autre et Noeaii ttontre un 
grand devouement eavers le pere Feloueyre, qui, sous 
1'influence de cette tondrease, regagne saute et bonne 
huneur. Que d'uffection et de devouement la grand'mere 
de Jacques et de Camille montrera-t-elle envers ces deux 
orphelins, elle, grand1 mere <|ui a uCjS eleve sa faniillei 

Blanche Frontenac, mere bonne et devoueo, aura 
toute aa vie le bien de ses enfants a coour, Soucieuse 
et vigilante, elle se voue a 1'education de sea cinq 
enfantB et a la dotease de leur patrimoine. Sa mere, chez 
qui elle eat venue habiter apres la mort de son marl, 
l'aide aussi et se montre tres devouee, L'oncle Xavier, 
1’11 se montre avaricieux et de son argent et de ses 
prevenances envers Josefa, prodigue son devourment envers 
sa belle-soeur et ses neveux. Il profosse et pratique le 
culte de la familie. Jean-Louis, le bon Jean-Louis, suivra 
1'exemple de sa mere et de son oncU. A ^an^ou^ l,nene, 
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on impose le sacrifice de sea gouts pour le bion de la 
Camille et il y soumet ae dostinoc. Commo aa mere l'avait 
fait, il so donnera conn^’lot«^inent au bion—etre de chacun* 
11 s,inqrieters d'Yvos a tel point qu'il prendra le train 
de Paris pour rctrouver et consoler son froro cadet qui,
A S %mole a la vie mondsine^ connaissait des passions qu'il ne 

pouvait surmonter. 11 sc dosolait et Jean-Louis, ayant 
cutendu son appel muet, y etait accouri^t

Mathildo et Sytnphorien Desbats accueillent et 
elevcut Andres, Il est vrai que Mathilde etait attirOo 

par Andres, 1'enfant de l'homme qu'olle avait aiinc, maio 
elle lui fait preuve d'un dOvouement plus que dcaintores8o, 
meme aprcs qu'elle eut reconnu co qu'etait son pore. Quels 

devouements admirnbles montront Adila pour Gabriel commo 
enfant, tanta Clara pour '^hereael La Camille ost uno 
prison mais aussi un refuge pour les plus deshOritos. 
N’abrito-t-elle pas les Gaston, les Julien, les tante 
Clara, les GradOrc, los Herve?

D'autre part, la vie monotone de la province, la 
rigidito des lots morales, portent les gens a compenser 
cette absence de varioto par un oxcOs de nourriture. 
Commo lo dit 'horOso Desqreyrarx, les bour'eois sont uno 
"race oisivc ot trop usur^e; ils n'ont quo 1'aspoct do la 

53puissance". La plupart, commo Octave Plan ot beaucerp

^"Thertac Dsoqtcyrtix"’ Oervue^, II, 21^.
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CautroB Landais, out toujours trop niangi ot trop bu. "Lo
Agout comm do la torro, do la chassi, du manger ot du 

boire entri ^urgeoi.s et paysans, uno lretergote
otroito. •«”

Martine, la bonne do M. toharnct oat fiOre d'etre 
nee aun la propriete ot vinone M. Johannot. parco qu’°l o«5 

riche. £llo s^fforce do fairo une bonne cuisine parco 
qu'elle salt "qu'mne table abondaratlent servio eat le signo 
oxtoriour do la nichoise"«'’l Do t^ieuio Gercinthe, quand 
Gradere, inatterdui rentte a Leojats, bion qu'elle ^tosto 
oiiui—ci, s'inquiete: "quo va-t-il manger? La nourrituro 
dos maitros demourai! sa tei^iiig/y

Los Laihassaigne, cousins do Mathilde qm'lls nvaiont 
tecceitgii, on partis pour fairo i'ecigomie Cu^ne bonno, 
otaiont "gras a lard" ot avaros, Mathilde so disait quOi 

s^ieO^l^x smntoat do nourtitare, ils on Otaiont au 
meme point d,oograissimeot, que la gnaOssi lour 
mangoait los youx, quo co mari et cotte femme on 
out dit lo froro ot la soour tant ils avaient la 
oOmo chair, los iisonos bajoues luisantos d'une emoo 
eternoUc • • . • Elio cimpisait lour opitapho:
’lls mangCreot ot rnlrcnr do cite•,lr

Dana presque tiua sos romans, Mauriac fait allusion 
aux bourgeoises ipalaaes, iumpagnardi8 Clevees dans "lo

5rl*fheneao l)esquoyrotuc", iiavrfl», 11 2’8.

Enfant charge do chaines", Oeuvres, X, 8j.
1l"Les Ar^es oiits’’, ^uvi'ea, II’ 189*  

^"G^itrix". icuvtes, 1 335-338 
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cuite du ropas domectlque". Aussi veit—en seuvent les 
peroonrragic, lercqu'ils veulent montaca de la soillcitude, 
soit pour la santc, soit pour attenucr une augelsce, prior 
la vic time de bion veuleio manger. La neuaaiture, c'est 
un baume blenfulcant et censeiato^o.

r *in general cos "goande bourgeois chauvos,
eft arthritiques, trop nourria"^ “ ’ no travalllent pan; ils ne 

font que gereo lours proprietes, fairo dos placements. 
"I'ldeles aux principles epreuvec d'ordro, d'economic, 
d’cPaagne, ii» depenoont moltie de leur oevenu ©t ils

59placent le recte."
Toue, a part Louis, qui, on le pressent, c'occupaiC 

de son metier conmne par vengeance, ot le docteuo Courages, 
home oxoatplaioo, voue aux travaux sclentieiquec et aux 
obligations famillales, prcfCacnt aux profeccienc, la 
geoancc des proprietes et la chassc u la palombe. Ainsi 
paaalssent-ilc comme des inutiles aux ouvricas•

Saules, except© Thercse, les femmes de la famine 

travaillent, Elios vaqueut aux soins du menage, a
C’education des eneantc. Souvent meme ellos sont appolees, 
aprOs la mort d'un mari a entoeprendre de c,occupea des 
affaires, de Ca^c^t^J^i^i^s^ti^ation des vlgnobiec. filzabeth 
Gornac, la mcoo de ^leeeo est energique, terr© a terre, et

5®’'PrCceance8”, Oeuvres, K, C08.

5C"Les Chemlnc de la meoc, Ceuvres. V, ^3.
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elle gore cfiectivement les vignobles de son beau-pore*  
llus tnrd, son beau-pere wort, l • ierrc parti pour l'Afrique, 
Elizabeth restera seulc avec sos terroe, et, confoudont aa 
vie avec les saisons elle sera "uno de ces mortes qu'entraine 

courant do la vie"»/e

Si les bourgeois se tontrcnt prudents a un point
msextreme au sujet de l'argent, des placements, des posses­

sions, des sariapos do convenances, des economies, ils se 
n.ontren■t egolement prudents au sujet des mariages qui 
pouri'dent passer aux eufants de lours uninn8, des 
maladies, des tares apparentes,

Bernard refuse de considerer Jean Azevedo comme 
parti pour sa demi-soeur Anne non seulement pare® qu'il 
est de descendance juive mais parce que, commo tout le 
monde le sait, Jean et son frerc, ctant tuberculeux, ne 
peuvent provenir quo d'une famille de dcgenc^e*  Theresa 
replique que les families la font rire avec leur prudence 
de taupes l ''Cette horreur des taros apparentes n'a d^gale 
que leur indifference a colics, bien plus nombreuses qui ne 
sont pas connues. Les maladies redoutables pour la race

» « 6] ne pas secreUs par def1uitiou?"
Isa I' ondaudege adimet vclnnticrs a Louis que dans 

son monde on attache beaucoup d'importauce a ce qui touche

k°"Deetin8", Qeuvves, I, 535.
• «̂'’Thirwe busquuyroux", Oeuvres, II, 203.

ariay.es
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la santo, des qu’il s'agit de mariagc. Isa avait du 

renoxicer a iodolpht, son bicn—ai r-.e , parce quo les parents 
do celui-ci nefusaltst de lalsser lour fils epouser une 
Jeune fillo dont les deux trerca avaieut ete olnportes, au 
moment do 1 • adoleaceni^iB, par la phtisie* Corn© lui-meme 
avait une saute tragile, sa famUle n’avait pas voulu 
coder. La mere d’isa a'ima. • inait que toute la ville 

connaisaalt son aventunt, et, peut-etre avec neilon, 
ptnssit — niit quo pornoi^st ne voudrait plus epoultn sa
- . i. 62fills.

Done au sujet de la saute, on y aptlique su^nt de 
methode et de prudesce qu'on applique aux prlncipes de 
1'sntsssement de et dos placements. On ne
dtpeninSt pas plus 1 ue la mnitit dos ntvesue, on placait 
le nelte on dispenssst lew rinquen ot on gardant "asltz 
d’argent liquids pour Jorncr, a cheque decca, cmtre le 
fisc, cette partie qui devient de plus en plus difficile 
* „ 63a gagner".

Ainsi la bourgeoisie so compos© de lamilles 
puSslnntts, voueea a 1'tntn^!^l^(^i^.ent de l'arptnt; families 
qui, pour 1’amour du nom et du pntrimri tie, exigent de 
lours es les plus .rands sacrifices; families qui,
crnncirntel de lour caste ct loutonutl par une puissante

62’»Le Noeud de vii^em’" 001^x60, III, f2.

UU"Los ChemIra do |a mnr", 1 ouvi^i^a. V, 
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mecaninue familialc, B’assurent lour prinmute au prix do 
i'esciavage, Commc nous i'ovois vu, in refouiement, in 
repiolemeit qu'elios exigent, eegcedre des quaiitee 
prejudiciable» on memo tonps qu’ll ompcche l'lndivldu de 
devoioppor sa peanonnallte nt le prlvo r jamais d'un 
esprit panme-naetlea dont ll aurait boaoln pour sn 
debattae dans la vie amours quo dmis la province.

C’est le regno des families eetabies nt do ir 
morale de contraj^nto ru lieu du taiomphe do la conscience 
ot de ir regie, comme olios avalent OtO con^ucs r

64lort-Koyal.

"uenichou, p. IJO.



CHAPITRE iii

LA RELIGION CHEZ LES BOURGEOIS

La socicto fraroaiac, son parti jansCniste vaiocu 

par la monarchis allice a Rome, n’a point vu lo triomphe 
de la conscienco ot de la regie commo l'avait coocu Port­
Royal, mais elle a vu a la fin du dix-nouviomo siocle, par 
sos families boucgeolson emaocipees, lo regno des families 
ootoblos p^^gnant une mocole jaoneointe severe, contcoice 
a la nature.

1• Race de bicn-pcosontn
A I'oxception d’un tros petit nombre de janseniste*  

violcots ot d'un auasi petit non^re d’atheos, d’aoti- 
clerieoux, do robclioo ot d’horetlques, la aociOtc 

bourgooisc mouriacienoe prati.|iiera cotte morale do 
cootcainte a la fois janseniste ot bourgooiso mais 
distincte de la theologie Janneoiste, ot y nucimposoro 
une sorto de religion apjoloc eothoilquo a laquellc ello 
sera fiBre d'Btre a;rrj^(^c, qui sera plutot "le culte d’uoo 

cia8ne'l, "une sorte de religion dos aoeetron a 1' usage de 
la bourgeoisie, un ensemble de dtes depourvus de toute 
signific ^Io0 ^tre que noc1ale",'' Race do bion-pensantB,

*"Lc Noeud de vipores", Oeuvres, 36s.
39
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la grande majorite dos bourgeois accomplissent co qu'ils 
appellant "lours devoirs rcllgicux", mais ils lo font aans 
ardour, sans la passion inspiree par loa sentiments 
personnels•

Soucieux do so tenir on regie avcc la socicte ot 
avoc Hi<2u, ils vont a la nmsse lo dinancho, resolvent los 
sacreiienta, soutiounent les bonnes oeuvros do la paroisse 
rnais n’ont aucune notion de co quo c'ost quo la vraio 
charite* Louis, l’incroyant, s’aperioit do la qualite 
mediocre de cette foi a laquello il a adhere pendant pou 
de tomps, 11 on parle ainsi a so femme dans lo Journal 
qu’ello n’a pas vecu assez longtemps pour lire, "En 
cos annecs-la, la religion ne concernait quo los Commcs* 
Dans ton monde, un marl 'accompagrnait sa femmc a la masse’

* 2c’etait uno lormule re^ue,"
Il ost vrai quo Louis, athee, volt la foi de so 

famUle du dehors, d’un point do vuo detache, mats, pour 
ccttc raison, il scmblc qu'il soit plus objcctif, Volci 
ce qu’il dit do l’attitude de sa petite-lillc envers la 
foi:

Elio etait pratiquantc, mala justement elle avait 
horreur de cos rapprochenicnts nalsaina* Elio 
remplissait tous sos devoirs, Elio aurait dit, 
do la meme voix, qu’elle payait ses contributions. 
ie quo **avals oxocfo toute ma vie, c’etait cola, 
ce n’etait quo cola: cette caricature grossicro,

2”Lo Noeud de vlpSres", Oeuvres, III, 5 7'<1-u79.
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cette charge mediocre de 1« vlo chretionneJ

Janine elle-meme, rpres qu'eile out subi 1'influence de 
son grand-perc, on frit i'rveu dans une lettre ecritc 2 
•on oncic Hubert; "Il n'empeche quo, scuf choz bonne* 
raaman, nos priecipes demeuralent sAprres de notre vlo. 
\os pensoes, nos desirs, nos rctes no p^nger^ot rucune 
rrcine dans cette fol r ^quelle nous rdherions dos

• 4levre^" Hubert dit de la conversion do son pare que 
"l’etairge do rce aspirations aeligieuses'' est une 
critique des princlpes que leur mere leur rvait inculques 
et qu'll no donne dans ''un mysticism© funnginaux que pour 
rccabier lr religion aaisonnablc, noderee, qui 1ut

5beujours en honneur" drns leur fumilie.
Souvent choz les bourgeois, ios convenances, les 

coutumee qui n'ont <,u'un laiblo rrpport au culte semblelt 
predominer ios prlncipes ot meme les rites fondamentrux: 
ios visitos aux cimetiXaes, les services d'annlvorsaij^e, 
1e deuil, crepes nt voiles, voire Jusqu'aux moucholrs 
borres de noir' Les pompes funebros "grotesques nt 
presque sauvrgns" voient r prrt ie cortege, "lr Famllle 
en habit du soir ot en souliors vernds" sulvaet le 
corbiH^d rpres une molso ou "lr^ texter sublimes do

r''Lo f^ud do vipitia,,h ^yres« l1r 578-579« 
4lbid,, lll, V2«.

rlb±l•, Hl, 533.
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l'E^liso sont Hns'eat^ittes par des paetaes que l'on dit 
'habitues’ -- teraiblement habitues!”

Cea convenances, ces rites sceaieHt-ils
Is maniiestation exterieuro d’un sens de culpabilito pour 
une vie qui a effort trop peu de Joie, d'amour et de 
teadrcssc 'i Muuaisc senble In croire car il dit iu'spees 
la nort de Mathilde, les gens disslent au sujet de reiicite 
et de Fernand que "moins nous semmes sensibles a la perte 
d’un parent, et plus il importe d’(n>tHOH les marques 
cxtcrlcuHe8 de notre deuil. Ainsi s'interpretait la 
elsustrstiei de la mere et du fils.”/'

De meme les mar ;ues d'une devotion exteaieure 
oifae aux bourgeois ls certitude qu’ils sont ssuves. 
Seesit-ce aussi ls raison pour laqueMe leur vie est 
hsntee par le souci d'une bonne sort? Une bonne mort leur 
ouvre les portes du ciel meme si la vie a ote mCdieere ou 
eleven ondee. Nous voyons 1 Ichhc Gornsc apres avoir port© 
le coup a Bob Lagsvo et apres avoir etc iidiaeetcmeit la 
cause de sa moat, se coi'iselcr de cotte mort et endoamia 
ses aemords de la Joie qu’il resseutsit a la pensae que 
Bob avait fait une bonne mort. le sslut de son ennemi 
etsit sssuhC. En effet il en avait etc l'instaument tees 

lidigne.

r"Le Mystere rreitcise"n Oeuvros. I1. 9c«

r”Grni trix", Oeuvreis. I. 57^ •
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Mais, iimc n'est pas un Chretien mediocre; il 
n'est pas un de cos beuageels terre a toaae et c'est 
pourquoi sa foi ct ceiie de na mere n'avaient croc aucun 
lien untie eux,

Il mceriiBait cotte religion de vieille femme qui 
n'interesse pas le coeur. Un ensemble de 
proscalptions, une police d'aururc^c contre 

dont LMzabeM s'appliquait u ne v^er 
aucune clause’le pauvre souci d'etre toujours en 
regie avec un etre inf ini tatiilon ■

De cette prudence en religion Julia Dubernet nous 
est donnee comme un autre example,

| lie savait qu'elle etcit en regie avec Bleu.
Elie ayait tout prevu, meme certidnes actions 
tree moaitolrcs qu'elle et Lui etaient souls a 
com • aitre, ilie etuit bien tranquiil’ du cote 
de Dieu. S'ii n'existcit pas, <u ne C,erreaar^it 
pas autacmcnt• Il n'y a pca8orr■e de plus pooitif 
que ces vieiiles cutholiquea

Lu poursuite des uctos meaitoires mene le plus 
souvent au phar isa^nc Chez ceux qui tauvalllent a leur 
pea^octlerrcincnt• De ceux qui se plainest a ontussea des 
weritci! Mme Brigitte Elan de la aharisierre nous en 
fournit le mellloua exumple, Ces Chretiens tiedes qui ne 
connoissent pas iu vruie fervour, plus soucieux d'accunuler 
des merites que d'aimer, s’aeharnent a ujeutca diligcmmont 
des "maiiies a 1'opuls tissu de liurs iwRes" ..c 

M, luyburaud en depit de tout ce qu'ii devuit a cotte 

fl 'icetins", Ceuvros, I, 520,
9 ' »ali , p* 97*
i0"La i hua1sionne", Oeuvres, V, 2* * 9 0‘5«
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femme et de ar depeudancu totalo a son Ogard, wpi'acha a 
Brigitte de ''suivre la lcttre de la lol plutot que ^’sprlt 
et s’oubllr jusqu'a lui dire quo c'etuit toujouas centre 
quonqu'uu qu'elle maiilfactrlt la dUlicrtescu et lea 
rlgucurs de ra ccnsc1euce".11 2

11'"L« I hwirirnne", fouvrea, V, 555.
l2Ibid., V, 567-36©.

Ainsi cos rmes faigider so center caticfwrites, re 
jlooi^luut de lour froidour et, a,ayant rien qui aeccemblrt 
a de l'amour, n'appnochunt janiaia lour '’Maitnu juc pour 
(le preudrc a temeinc de leur avauccment rapido ot de lours 

merites clnguilerc". “ Toujour ce pharlsaline s,accempague 
d'une durete, d'un manque do sympattie curprenant. Voynus 
'■une Cou^-egac, un solr, au diner, lorcque le uom do Maria 

Cross ©st prorronce, a paopor de lr aiort do son fils.
fare® quo cetto drmo, "cettc drOlcscr", ost eutrrtunue, 
Mmo Ceurnrgrc, beurgeois© devote, volt dans co deuil lr 
retribution de Dieu.

Ainsd dans le Nooud de viperes, Louis apnacolt quo 
sr femme, boune bourgeois®, cubondonne lr fol et lor 
prlnclpes e ses inteoetc tampeaals, Louis, rntl-chnetieu 
halneux, le lui nrpaechr dans le journal qu'il lui destine, 
ll lul rappello quo lercqur sa cerur Marinette so rrse^rir, 
so drpoccrdrnt ainsi do la gross© fortune leguee par son 
premier marl, le baron Fhilipot, Isa lul en tint rrucunn, 
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a ©lie ot ou petit Luc*  Aux yeux do Louis, co dCfout, 
commie ceux doa Chretiens mBdiocres, satisfaits, oat du a 
un ionque do vrait Charitt chrCtIcnnc. La sugjestion 

strait done, quo ceux qui suivoot lea rites, quo ceux qui 
soot exacts dans lours devoirs religitux, ne soot vraimeot 
pas i■>nilirtcrn quo les LnecCdules• Ln plus, ils detoucocnt 
les gons do 1o chaltur qu*ils  prctcndcnt rofh*  ter*

Brigitte I-'iao, encore une fois, nous co fournit
lo imoillcur exemple*  Avant do lomber sous l’influence de
L. Calou, tlle ccchtrchaii uoe religion tout a fait 
Lx^d^^. Lour elle, la religion avail donaist© de 

prcsidence©: tout co qui octlsfaisoll son gout de dominer, 
do ccgcnter, do se soitir tou.jours de plus co plus parfaitt. 
' iitmo le bon hi. luybairauid, pendant quelque temps aprCa son

e 
deuil, so rovcodi .;uc eo Iravaillanl commo secrCtaIre a 
La Balaille, journal anarchist® ou il tcril les articles 
aniirtligitux qui y sool publics*  C'esl une ame sincCrt 
qui a CtC detoomntt do la religion par la phar^ionn^ 
Co n'esl qu’au soir do sa vie, quo Brigitte ■ian decouvre 
quo Ditu ne a'at^nd pas a co qu'oo Lasse un complc 
minulitux de ses m^ritta*

Naurioc parle de cos ChrCtIens mediocre© aussi

dans Cemmenccmcois d'unt vie:
Lito no reste au Ditu do la Creche quo celte sainlt 
classe moytnnt soocioust de oe negliger aucun 
seoocr^, de ne dCdaI^er occun risque Ioutile, 
ful-il ^^d^ melaphyoiquc; race prudent©t 
clccolflpcctc, sage, donl toutes los polices 



46

f'liiunancGi sont on regie pour le een!na et pour
1’tetralet•13

Diss cos cas, la religion ris nuc do t'e^e qu’une facade; 
qu,une armo contre lo lcasdaleu

£• Rebeiies, aaticitrlcaux, athCea, agnsatIquts
Si la grande muJorito dos bourgeois sont chrOHous

° une reh^on Uut « fait rxerrIeune, 
cette aocIete ost claI.rselIor do rebollos, dUaatlelerIcaux( 
d’aehors, d’sgnsleIqueB, d’htstelquea•

Louis du \oeud do viporea, l’incrnduio, so rebelle 
csatrt la "caricature groisitro do la vio chretienne" 
qu,i| hlI|SaIt• Cette religion ^u1 csaaIsts|t dans los 

devoirs conbien il la deerstaiei
Jous Gornsc de DraeI.ra, prrprIetaIrc do Vi^nii^:Ls, 

bion quo voIealrIta ot satlcierIcsI, uimo a disputor le 
cathol icistne aux ho mines du pays qu’il reacraert dans un 
petit cercle laUquo ou I’os {31x11 luaai de la politique.

irOno, Bonn Co qui etuit perdu, elle, msaere uno 
ubsescr do srntImrat scIIgIrux• issue d’unr fumille 
dcmide, olio a souflert do 1’iailfferenct do sa mOro, 
dos maladies ct des dtctntIral cosJugalea, Son intelligence 
srmhle lui dieter qu’il n’y a pus d’umour morns divin. Sos 
disillusions la craduIlent uu drselpoIr ot au suicide,

L’onclo Xavier, lui aussi i1d1ffsre1t aux 
sentiments rcligiosc, profOre professor le culto de la

a •■”Coeurelrc>menta d’uno vie", oeuvres, iV, 167*  
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famille. a urn a Cazenove sera innroyant ji^n^su moment de 
sa mort, Lee Dupont de La Chair et le agK sont 
horetiquea. Huguenots, quoique preOminents dans la 
societe bordelaise, il« sont une petite mlnorite dans la 
societe berugeoiae.

3*  Chretiens forvonts
Ainsi que les lrroliglc^uxr les Chretiens violents 

forment une bion petite mlnorite de la societe bourgeois©, 
mais il y a des families ou le janeenlsmo, le renencoment 
particular a la bourgeoisie, est renforne par des 
uiI:ueuua presque n^nlumaalica*  des sortes de rort-Koyal, 
constammcnt sur lours gardes paree q^ils craignent 
l'influence du aincle*

Le : il» roman qui se rattache tres etroitement a 
la Je^esse de Mauriac, se fait l'echo d’une adolescence 
ligotee de scuupuIos, de romords et d'angoisse. Fabien 
est, apres Jean-laul de l'Enfant charge de chalnes et 
Jacques de La Robe pretexte, vraiment le jcune auteur. 
Les memes rites, les memes puleresr les memes promenades 
solitaires, les memes roves, les memes obsessions a la 
pensee de la mort, et les memes meditations tristes nous 
sont puesontos dans les premiers romans, dans Le Mai et

14dans commencements d'ane vie •
.Mme Dezaymeries (qui fut Mme Mauriac), Fabien et 

l4nCottw:ienccment« d’une vie", Ceurn^n, IV, I32-I34,
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tosoph, son frere aino, dont la vicatOin religious® s'est 

manlfestoo, vivent dans uno siiitudi austere, sous uno 
cogtralnte quo lour inspire do tols scrujuios <ue tout co 
qui n'est pas liO a lour religion dovient Vobjot d'uno 

tiotatlog Ont^<lnuigtnble dont on doit so proteger a tout 
prix. Une ioutti d'eau avoiie 1e matin los empicho do 
coolgaoier. Los garron® sont assujettis a une formation 
religious© si rlgouriasi qu’arrivis a l’aroiloscig^li, 
aucmoi libertc nc , ounrait loar reniri mettie un semblant 
do joie de vivro. . .me Dozaymeries, mine deviaee mis 
attnistii par lo vouvage, a^ableo de chagrin, no pout 
lour transmottre aucuno autre disposition; son ilrecteut 
lui avaOt corneillc do considercr son vouvage come un 
otat do religion. Tous los trois, dote, Ol los vomait a 
la perfection on los Osolant dans uno vie ciaastnalo. 
sulle autre visit® qu’a dos pauvres ou au clitge do la 
pariiaai n^tait pormiso. Mme Dcziymeries n’ouvrait son 
salon quo pour dos cetferetccs si peu mendaitcs quo los 
aaaimbiiis dos "Meros chretienoes ou doa Dames do la 
Chatlti".15

r”"te Mai", Oeuvre. V1, 5.

ll y a ainsi des irphelios a qui on inflO^e do 
penetrants suppliccs, ciiai do n'uvoir pas ou uno miro 
gaio, pnOooo!^aueiire, qui laiase ses enfants trouven lo 
bigheur on vivant choque jour piun ce qu'^ vnut, au liou 
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de les asaujettir a une conat^.uite tnise on garde, Cela 
sans doute a manque cruellernent a Mauriac qui ocrit, "Une 
femme toute seule ne fait pas un hoMne^''"I ihi\iso 

dlslnchantcc et ploine de regrets*
Cette eifnnee pieuse* parce que triste et 

solitaire, et .ue l'on rlnrouvlra aussi dans le Mystere 
Frontenac, traine avec elle des phobics et des remords. 

Cette enfonce persuade que le mal ratnpe dans tout liunivers 
et que toujours il faut ae barricader contrc les demons 
qui le parceuront. Aussi voit-on les petits garcons
* 9sieves dans cette ambiance, petits garcons tels que 
Mauriac, qui ne consent de s'agenouillcr prcs du mfca- 
sienal et de rover a lours poch^ parce que leur enfunce 
a ete qu’elle a ote hantee non pas par los
rnnstres des legendes, mais par les diables de 1’enfer. 
Les monsnree des fables nous quittent avec la venue de 
l'age de raison, mais le diable et sea hantysle nous 
restent toujours parce qu'ils apparnleynent au eomainl de 
la foi ou’il ne faul Jamals mettre sous la lumierc do la 
critique puisque ”le coeur a scs raisons que la raison ne 
connait pas".

Dans cette amblanee mal9aine( le christianisme 
n'cst plus la bonne reuvellc qui libere de la tyrannic on 
renda!^ a l'homme la conscience de sa propro dignite, mais

16"Lg MsiH. Oeuvres. 1U” 6. 
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un ensemble d’intnriits pronnncns ou IusIuuOb oui no 
p^wnt quo susclUr lr crriutn et 1'UuquUetude• Co n'est 
pas du ^-18^11x101^ male plutot uno formation qui rrbrUssn 
ru niveau de la servitude la plus abject®*

ilerre Gornac cat crthnlUquu fervent, iut^rnrigeant. 
Sa aeligioslte 1'rs8ure qu’il a le droit do so fairs 
l'rabUtan du merlte des rutrns, qu’il est destine a Ctre 
l'lnstrument de lour rachrt*  Aussl so frit-il un devoir 
d'rveatia iruio, si joyouso d'almor Bob ot de so sentlr 
rlmee de lui; id so consider’ oblige do la prevenir dos 
dangers qu’elle r^noae, Quel mobile pout-on lul prOter 
a co grr^on rostlle, dur, implacable qui est si loudonx 
du salut dc« rutrcs? Est-il pique do jalousie? On no

/a Itpout s’oippec her de lui imputor un certain phrr l sal sme, un 
certain gout de rOguntca• Il a sauvP Faule nt, Undirncte- 
oient, Bob; mris, cnmpacud-il co nuo c'ost quo in salut? 
Jamaln il no lui serrit venu a i'ldco quo 1’aulo, plus 
vraisen^blabnr.ent, auralt pu etae la personne a rrmoucr 
Bob a uno vie plus raine*  Fiurrc, pour son propr’ salut, 
qurnd il so sent comble do remords, ponso a explor sou 
action a la '*'apo ei ou il trouverr plus de rcenu<cemcnt, 
plus de sacrifices, plus d*tbnugtticn•

Jnan-Fael dUgnute, lors du diner chez iebcrf 

vnudrtit lulr, "rllnr a Montmartre, so iinler rux grouped 
siUnncUnnn qui, dans la grande baslll-quo, prient justu^ 



51

ot^11 pour cxp1©1 tous les crimes".17 Cclui-cl ost ne 

ereee spiritual de 1'leroe.

f"L* Enfant chergO de chulues", ^uvreis, X, 72»
1£lbld«. X, 65.

19lbld. , X1 81.
2°"Lc Deseet de l’umouo", Oeuvreis, Ih, 109.

Bien que eafaalchlc pur 1'urion Amour et lol, son 
am© ©st oestec liturglque, conflatt’ dans les vlelllec 
prleres, et oetreuve cruloment les unnoes grises de sa 
jruncsce. Sans but, sans jolo et suns grande seuffrance, 
il so resign© 0 une acceptation humble de la vie ot 0 lo 
medlecelte qu1 le su11c Commo chez l-iorro, le
chrlstlunlcme ost coupe do lactlon et so reteurne voos 
ie renoncement total*  So ceatant incapable do continuer 
son travail duns l’union Amour et lol, il s'Oerlo:

Mon Dieu, veudelez-vouc que je aevete la soutane 
allmre, lulsante, piuvoc, de coux qu'on volt 
c'epuicee 0 votro service dans les faubourgs? 
leudolaz-veuc quo, dans unc Toeppo, je m’inHiolo 
cllancleucamont pour les pochos du monde — pour 
leu mlens?19

Tous, TheaCce, Fabien, Marie CannCimgue, Jern- 
Paul, cheechent 0 s'evadoa du *onde,  Cozme s'lls otaleot 
eefoayec par l'ccperaie©, ils reutrent dans "ie eenencement 

20total de coux qui n,attendeot plus alen", Iartout chez 
cos Chretiens fervents on trouve les doctrines jansenlstes 
de la conversion et du renencem^er^t*



CHAP1TRE IV

LE PROBLEMS DE L'AMOUR

Tous les jansenistes tel Pascal, s’opposent 
clgnuJ^c'Uilonleni aux tendances de la notuce, loul 
specialemeni dans le domains do rLmoun Tout amour qui 
n'tsl pas considCrs commo purement spiritae!, c’csl-O-dirc 
"amour divin", stro condan)nC. Tel esl le ees chez Mauriac, 

Dans los premiers rnmann partiiclltcilment, l'asioct 
physique do l'amour n'tst quo concupiscence, ©'anImalltC 
qu,lnntintt avec loqutl le jnnstnlomc du temps des romans, 
cnmnc celui de 1 nct-^,nyal, refuse de poctiotr•

L'cnfanin pieuse de Mauriac parct quo icistn ot 
solitaire, cetle formation JansCniste violenle, l'a 
persuade quo toujours les ombcen impures dans lt,uel il 
osl ancre, la nature, L*instinct,  i'ent-a-dlre le mal, 
s'est c^pare de l'univccn. Ce mal, c'est l'aspect 
physique do i'nmnuc, c’esl co qui corrompt, i’cni la 
cause de 1,im^ocoille• La sCcurItc so retcouvcca, done, 

dans l'amour divio et Vamour rnatcrnol,
• orth, dans Lo Catholicismt dans ilneuvre de 

Francois Maurinc, nous dit qu'a i’epnquc do soo adolescence, 
un conflit avait pcofoodtmeot marque l'ame de Mauriac, 

"celui eolre les pansinos de Vamour, los desirs do la

52
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chair et les lois et les preceptes rigt^t^x^cux de la 
religion"• Dans son enfance janscniste, protegee, on ne
parlait pas de 1’amour; pour lul, 1’amour, c'etait soit 
un sentiment ether©, platonique, soit la tesdroslt qu’il 
nelststait pour sa mtnt* Aussi, quand il quitte le foyer 

msaarnei pour habiter laris, le Jeune auteur se plaint de
A 0ne pas etre aime. Les ptrlosnagts do ses premiers romans, 

Jacques de La Robe pretext©, Jean-Paul de L" Enfant cbarge 
de chaineB, Yvos du Mystere irnntenac refittent les 
sentimentl de 1,aut6un, Plus ils se readent compte qu'ils 
masquest de tendrellt, plus ils rtcbenchent "'amour, rials 
la femme paralt une compagse peu sure, telle l'amie legere 
et infidels d'Yves, il ne t^avera de consoletion qu'au 
foyer, parmi les sIoos, dans la Lande,

Dans La Chair et le sang, Claude ost harcele, 
effraye par ses desirs physiques, et il les condamimc, 
.ay, elle, est tourmentee parce qu'elle "sc sent souillee 
par lee rapports physiques qui coslcon^^.est le manisge", 
Tous deux appuitst la proscription que 1slcai prosonct 
contre le mariage meme Chretien et F&uriac la ftm rtpeten 
plus turd par Tb^tst Dezaymtnits quand on lui proposers 
le morioge pour son fils: "la plus pei'liltuse et la plus

1J. Robert Nnrth, Le Clehr|Ic|arr i 2 2ass |loouvre de 
Francois riusisc (Paris: Editions Conquistador, Corbeil, 
1950), p. lol.

2ilbid.. p. 102.
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basse das conditions du ohristianismo, vile ot prejudiciahle 
devant Dieu."h

Commo le dit North, les Chretiens fervents tels
Claude et > 'ay, reasentcnt des degouts provcnant de 
certaines attitudes severes Olivers la nature plutot qua de 
la doctrine catbollque, Maurlac aussi suggero que cette 
attitude n'eat pas catboliquc ortbodoxe car le confosscur 
de May essaya de la rassuror en lui disant qu'elle ne doit 
pas se faira taut de scrupules. Apres tout, cos repugnances

* , 5doivont provenir de restes d'hercsie*
La chair est la cause de tous les >oux. C'est la 

chair qui est corrornpue ot non l'hottine tout entier.
Cette hantise do la chair, principe de degradation 
dans 1'amour, amen© Mauriac a fair© une distinction 
entre 1'amitie et 1'amour au profit de celle-la,
Malgre ce denigrement constant de la chair, * ‘auriac 
n'en sous-estime jamais la seduction*  Il la subit 
lui-mema et il la point avec puissance • • • • 
Mais l’intonsite de cette attiranca ne sort au'n 
crouser l'ablme entre Vpaiour et la religion, 
outre la chair et l*amo,°

North nous fait remarquer aussi qua aritain et 
pluaieurs autres critiques catholiques n'ont pas manque 
de rappeler A Mauriac quo cette doctrine de la chair

hCite dm ”Le Mai”, Oeuvres , VI, 30.
itNorth, p*  102*
h"La Cl^ir et lc seng,’, ueuvrea. VI., 242-243*
^ort1, pp*  102-103«
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cornompui est prssque hitit1qu<e* , Mais pour bnuriac, lo 
point do vuo orthodoxo sora difficile a accepter car 11 
crolt que lu naturi est O^lpuaoasnto ot no pout ^tonir la 
moindre satisfaction si co n'ost dans uno aoOio puriment 
spirittullr• Non siulemegt la nature, lu chair, est-ei1i 
^puissante oals ello ost nu1a1bli au boloit quo rossent 
l'himme do shr^ir a son creatcur, la iouOo aspiration qui 
soit digue de lul ot qui puisse io reniri hemnoux, Done, 
ios desirs pnoviques par 1'amour humain sont gotiamtes a 
1 * insati6fllctlio ot ils sont vaina( i.lllhues-uta dos
per8ootages maariariits racherchiot l'amour physique mais 
.'.a1r^iolC fait Os distinction ontro cettc cotcmpisteoce et

r
lo vrai * amour• qui est spiritual*

Cotte iifilnci qui va Juisu'S 1^^^^ do la chair 
persisto puilque les clasea rostogt Onchatgcos: 
linlibiiito a1gu& on memo temps quo Catholicisms 
itri1t. Oo poui'mlt crolrc que par suite do la 
resolution do sa crlso riligiiusi on 1929, Cuur1oi 
aurait attaint a uoo vue mieux iqui11broe, aurait 
enfin comprls la doctrine orthodoxe quo la chair 
oat ’blesses’ par la chute, mais non vicice, quo 
I’I^i^io^jo ost lutlnt chair qu’il ost esprit et qu’il 
unit on lul les principle, chacmn ogal, tous deux 
rachites ot sanctifies par la Gracc.d

North s'etonne do co quo Mauriac, a^i^e^s sa 
conversion, no solt pas reveoa a un point do vue plus 
tcdere au sujet do la chair*  Mais ll faut titorquir quo

r^'onth, p. 1 ’

^lbiid** p*.  113-104*
9lbid.. p. l04. 
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la position que prend Mauaiac n'est pes du tout cuepeoecete 
•l on la ccmpsre e cello qu'ont paisc les jHncCelstec du 
dlx-septirma slocne. Lux auasl, invostls dc le GrScC” 
pcusscs pae lc dOslr dc so depascer( s^tsi-ont vc^n^erc 

touemes eeetHS le nature. Mauolac sllult bion dens lc 
sanc dc ^hic^leo du njancnlamc qui nCClrmc que le geSce 
isolo lcs rppotltc naturals ct los exclut dc tout ldCal. 
radoptioe dc co postulst rend plus acceptable lc point 
do wg que le chair cst "vliiCc” par le chutc ct qu*ll  no 
dolt y avoir oucun psctc entoe 1”ldOsl ot le nature.

A cause dc cola. 1’aoU^ur continue dc HnrqucH le 
difference outre 1'islal ct le nstuHe ct donnc U * impaesslon 
quo "lr concupiscence de lr chain cst lc pochC pan 
excellence ct notanimcnt colul suquel 1’humanlte dichue no 
csurslt recncter".1J Ce’ eva^He nous cambln bicJi 

dc celul quc lc Christ n priche. MiCmc Saint Paul n'n pas 
etc si seveec.

Mrurlac volt lcs etocs humalns comms apparteeHet 
a deux categories bion dictlnctec 1'unc dc ^autoc mels 
unles par un soul felt; tous sont dcmlncc pae le chain. 
Lcs uns. coux qui jculccent dc le chain, les Gradeoe” lcs 
Bob, les Daniel, Raymend, Tots, ecteeus par cotte chain, 
no trouvcrcnt jamais Dlcu. Lcs autres” lcs De. CourrlgesJ 

lcs Thereso Dezaynorloa. lcs ’taele 1 < encHea,r'Un toujours

’O^onth. p. ’O^.
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dominos par la chair, ^^0™^ ptut-ttct Dieu, "maia 
00110^61^ aprCs une nllCiOi de

Fccnono Fabitn cnlmc example, Le gaPcoo "meurt 
au monde" mais il ne prend cotte dCcision qu'aprtn uno 
longue ma^dit et la rupture avec Faiiy,

Les missives de Fanny c[Ucti'JUo temps se mcitlpiierint 
parts quo Fabitn n'y ctpondait pas. Co lui t^it 
dtvenu un acto habitucl de les deihircc sans les 
lire, Qu'il nc soil paa juge sur cetto cruautC 
apparente: ,pouc le salut de sa naltresst, il 
avait retuse dans son cotur le bonheur humain et 
deja il eeoit wort au lncdc, Sa ihaic, cortes, 
survivait a co voeu: gouet pendant des mois, 
comment oe ee fut-tlle rCveillCe, exigtant 
d'Ctro ansnuvtt?-2

North oous fait rtmocquer comment Mauriac considCrs
ses pec8onnagon amnurcux. La femme deviert une "louvo", 
i’hnmnC uo "th|in”•13 C'tst aJLiisj. qu'il met on reHef lo 

fait qu'il voit 1* instinct commo base de l'amour, Voici 
comment Mauriac parle du projtt de ThcrCsa qui accept© 
d'tnvoytr Fabito faire un voyage on Italic pour le 
dlstcnVcc. Nouriac volt le moodt ot ses tendances 
instinctivcs vers l'amour toujours commo des botts 
ni1amets, L'hunianite dccbae tat toujours on prnii a ctttt 
nature toute puisstrtc qui la tient au niveau de la beti• 
"Du fond de cos tilebrc8, do pieuses mains le jetaiont
hruaquement dans 1'arene que le soleil devore et ou errent

11Nortlh, p. 105.
12"Le Mal", Oeuvres, VI, 115.
l\orth, p. l05.
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les betes Jamais rcpues•" Plus t..rd lorsque Fabien out
nuccombe ru pouvoir quo Fanny avrit sur lui, il OcaIt,

D'rbord il h^iti ru bord du anytuumn Otranto do 
Fanny * * * * Sou ardent deslr d'Ovaalon, rucun
gosto no ln,utnltertrit plus*  One pro ip qui s'est 
long temps dobattue do mueare immobile ru point qu'd 
la crolt nort’ * * . * AssouvI, il so dlsrlt;
'J’ vals fuir cos joy#, sales, cetto soulllurc qui est aussl phyeilue .’*'•'

Encore un peu plus t<rd lablon dOcrIt pour Feimy la 
vlnUlUnssp tragiquo dos ameuacuscs, ’’Circes dPlclpernpl 
do no sawlr plus tarnsfnauer on pnerceann les taoupeaux 
d * honimes * ” °

Mauaiac semble nbaPdp par l'aspect anUmai dans 
l'amour et Ul an paale touJours sur un ton hostile et 
deftvnaahlp. Cet amour autre que I’amour dlvlu ou l'amour 
familial, e'est ce qui cnrroupt et cette interpretation a 
pour effet de lalsser au lector l'ldee que les tendances 
natureneB de ^fioorne sont. IjestUh’s et upprUstbles• *

Ce qui ost le plus luattendu^, e'est que Mauaiac 
semble coudamnea le mcaUtge meme Chretien, Il up s'aglt 
pas seuilerK^nt de l'amour-dohuuche, mals des marlages bonds

1 8 9 •par l'Egllse. Cette attitude de necesslte voue

l4 "Le ll al", Oeuvrea, VI, 3l«
19Ibid,* VI. *8. 
16lbId.. VI, 87-88. 

i7North, p. 105. 
lOIbId.. p. 108.
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muriaye a l*lndlgnlte  et U l'lrautlse<action; elle part 
duune ldee peeconjue qui n’a uucun eappoet avec la realite 

car il so trouve duns ie monde des uoIoos hfUI^(^u8fa et 
satisfulsanlea.

Touleeeis, si l'on considers la doctrine fcndameotale 
du jansenlsmo, on peul voir quo cetle mnntante sevealtt a 
soa rulaooa el nu'elie decoule d'mne facon IiCs loglque de 
la doctrine de la GrUce. Si l'hotuaie est crte par Dieu el 
pour Dieu seul, ll dolt ueceasulremeot n'ttre htureux qut 
lors<iu'll st retaouvt en Dieu, son crtulour. S'll cal 
crte pour se retaouver dins 1'inflnl, ll ne trouveru 

uucune Joie, aucun bonheur, tn ie chercScnt dans ie flnl.
Un ralsonnemenl peul-ttae tout U fait loglque 

mats ll peut, en mtme temps, otrc bien elolgne de iu 
verlte si iu promiss© de base est fausse. En plus, 
puis-iue lu vtelle entiero ne peut-ttae versUe duns un 
soul moult, dans un eeul dogme ou duns un systeme, li esl 
dangeeoux de se construire tout© une philosophic de lu 
vie sur un seul axlome, Cette theoeie est d'antont plus 
daogereuse qu’elle esl belle, ideale, pure et concise. 
11 faut so mefler d’un enaelgnemeol qui redult tout© iu 
laaltt U un tel tint de simpliclto, qui fait de l'hotnmt, 
dans toule sa complexite humulnoi uno abstraction, lelle 
doctrine qu'il ne faut pus mettae sous la lurniere du doute 
puisqu'elle esl, aoi-dlaant etveiee, ne peut condulre ie
ceoyant, en face de lu vi© aeelle, qu'U lu jungle des
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contradictions•

Aussi pcut-on voir que los pcraonnages inaar^i^i^ciens 
dans cet etut de contusion, de trouble, ne pcuvcnt avoir 
recours au'o l'ovosion dans le rove ou dana la lassivito 
complete, a 1*inertia, et plus souvent encore, au deseapoir. 
Cea personnages refletent l'attitudc de l'auteur cnvers le 
mariage et pas une seule union ne reusait, except®, peut- 
etre, celle des iuyboruud qui est si breve qu'elle ne 
peut guere compter. Puisque les desire sexuols no sont 
que concupiscence, vile et projudiciable memo dans lo 
mariage Chretien, les epoux, voyant leur etat cotnm® un 
devoir seulement, se relusont toute consolation qui 
pourrait docouler de lour union. Toute Joui rovee,
mais qu*on croit non-perniise, est exclue du inariage comtne 
n'etant pas bonnete. Dans ces circonat.uicBs, comment le 
mariage pourrait-il n*etre pas une faaiiite, tout au moins, 
une condition morne et de^lante? Comment 1'amour 
rparituei entre deux opoux pourrait-il s’epanouir quand 
la nature subit de telles contraintes? Nul autre sentiment 
que celui de la dissatisfaction, du degout, du dc®espoir 

no peut resultcr. Aussi voit-on Therese, avide d'amour, 
dc^uo do son union avec Bernard, d'nbord inert® ot passive 
dans sa disillusion, se tourner contre son oiari avec une 
telle antipathie qu’elle o»t poussee a 1'empoisonner. Le 

docteur Courreges, n’ayant qu'une morne existence chez lui, 
s'oriento vers •aria Cross et se plonge enfin dans le
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travail pour se cnnsoltr de l'tcbec de son rauriagn. i lue 
dire du liariagn de F^rnasd et de • ethiidt, du i • ariagc de 
1 elicit© meme, ou de Tota, do Marcel, d’ i . orvo et d^ntst, 
de Mme de Blesauge, enfin de toual

il faut rtmerquer d'ailleum que lc point de vue
de Mauriac, la delcni^-tion de sos [)ernonna?e8 est 
vrslltmblable, puisquc tous, lui et sea ptrlrringen, 
apps^^^^t a un milieu ou la m^rait Janltnlltl est 
p^omincnte, Mauriac a vu cluir. La ou l'bonune est

*99 %coss^tm cuuuuc uuc abstraction, la on retcruvtra la 
moral© de repression, la bsritilt de la chair, les rewords, 
l'anilloe et, ratunrllcmcc^f:1 l'echec Bane le msrisgt.
Ce qui ttnsne chcz c'est que cot rcrivain

sensible, ayant recrnnu les effots de cette moral© ot les 
ayant demits avec tant de force, cmtinue d’listt^r sur 
la seceslltt de la doctrine et de la morale Jaiistoistt dans 
le domain© de 1* smour tout pecticuIleceirent• La raism 
ltralt-tlit qu'il chtnche le cmflit int^iton ntcessaire 
a l'action de son rrmar? Si tel etait 1© cas, il faodnait 
se garder de prendre Mauriac au strieur:. Au les
souvenirs, les enais font preuve de la foi vive, do la 
profonde conviction de i'a^tun

North dit que Poeum de Mauriac dnmt 1'imprelslon 
qu'il demand© a l'borlr:•c beaucoup plus que ne demand© 
l'Eglise et que soul le don total de soi a Dieu le 
satisfait. il dit aussi quo l'Eglise, bien qu'elle croic 
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a la superiin1ti du saoetdocit volt quo tiaa ne pouvont 
embosser cotte vocation ot ollo cioaiiete lo mlr1age 
commo saint*  Ssc'shU quo tiaa ne peuvent so retitot du 
monde, olle no volt pas lo msrisge d'un ooH aussl 
p^^m^^ quo ce^1 de Msat1sc.r

ll ost meme difficile d'etre aussl optimlste quo 
M* North en face do la doctrine orthodoxs cathil1que qui, 
au plan intellectual, do son biais de,^ "conUni nature", 
condattte la grande majorite do sos fldOles, sinoo a la 
damnation, a la miiiocniti sp1tituiiie ot iOprOcie ainsi 
la vie laiiue sans slion Jaiqu,a 1* exigence d'uno chastete 

absolue, Comblon plus 1trogl1sallle, lmprtticable ost la 
doctrine do Maurlac qui volt la degradation, le pede daos 
tout amour humaln pstce qu’a aos youx, igoviUsblemont, 
cot amour drosso uno bsrtiits outre l'arne ot bleu. North 
cite Maun1ac qui, daos Diou ot >Sammon, dlt: "Tout amour 
humalo formo bloc, so ireaso cogUte 1'unique Amouri ingsgi

21soo dostln, lo marque."**
lour Muriac, le bleu dos Chretiens ost uo Diou 

jsliux qui demando uoe iiViU1oo saos partago, un amour 
commo colni de FOllcito pour son ills. acralt-co la la 

rsiaog pour lsquoile Maurlac a poosc intltulor soo timag| 
G£o_OU^Ox» "11 n’ost piuU-Ctre qu'uo soul amour"?

1rNorth» pp* l11»1ll.
2Olbid., p* 113.
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North fait remrrqueo quc cotte attitude dc MeurlftCn
cxpelmae dans Soulfranco. iPost quo tees legeremcet
modlfCd pae le sulto ct quo I'Gce1vaie

recouden lc problCms on puelflHet Poooi^r humaln 
do tout contenu ehraeel ct on foes cot amour 
spiolturl ct ethoio qu'il avait conju au temps dc 
sn jcunerso. Lc ooui amoun legitime sens cot 
amour pur ct decletrrcccG qui n'cst pas 0 lui- 
mcmc sr propeo fin • • • .21

Un soul atst lul s^blo honorable: lr chastote. Lcs 
lerccnnrgec dc Xavloe dc L* Agnoru ct dc M. Crlou dc Ls 
F'haelclonne t dans lour amour pouo lc petit Roland ot pour 
Joan dc Nlrbol cont les ncllleurc cxrmplrc dc cot amour 
drc1eteacccC.

Si. donC” Mauelac demrnde H l'boneso plus quo no 
demrede VEgMso ct fait pnouvc d'un cathollclsmo "rtoG1t"”22 

commo 1”rfGleme .orth” no rcoslt-co prs plutot cue sr vuc 
cst plus jansenlstc quo cathollquc? Comms nous lc ■oullgee 
Benlchou” lc JsncesismG oppose son oxi .cuco Ja^uso 0 tout 
idcrlismc suspect "dc pactlcoa avec ’'instinct ct le

23 •nature humanno^ il dcnoncc toute conflnco dans lcs
24vricuos humrieec "commo uno illusion ealc>l.nelle"•

Coorne oos pales Pott-1 o^t^linsn Mauolac prrsentc 
un me1aege do desir d'rutonomie morrio ct dc dcsir dc

2l\orth» p. 114. 
22Ib±d.. pp. 104, 110. 
2<«Jenichou, p. 81.
24Ibid.. p. 81.
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conf ormisi r.e, Comms eux aussi, il lviinticit ses vue« 
rigoristes au s^ot de la nature bumaine et de 1'arour 
tout en restant lie a la fidelite cathollque.



CHAPITHK V

LA MORALE DL KE. Pllt SSION

Mrurirc, boo psychoioguo, ctcoioait les efftte do 
la morcln do rnpctsslon nt li les Ctalc dres in panorrma 
do sns moaosa*  De cruelles verltes y sont rCvOlCcs: les 
rovts futiios, l'lncrtio donuoageable, 1’rngoisncotn 
hcntisn do lc chclc, lc deception crusOs prr la passion 
eoe cnrlisnc, io degout, .n delolpoIc qu1 mOne pccfnls °u 
crime nt ru suicide.

ib y c dos ^im^les nu ln rtnnninmnne bourgeois 
eat renforte on orcore pluc tiur eu p lus violens, ou Be 
contrainte ae into reo fentOp lusfortcet j>1ub 
desesporajOte ^u’CCt Oeuont chezleo hourgeop nordina:sres, 
Co^st dams une femiiin bnurgnnist devote, jcnnOclstn 
vinlnntt commo celle do 11uriac, do Fabien, ou s'Ccnulo 
ueo vio lento ot mncne, quo so foot dos cOvoucs qui no 
pnuvnet jamais acrlvec c txpclmer les sentiments rctecoeie 
in plus profolKJ tmen t. Lc inleecoiit l'appesantIt suc cos 

anies tristts muo tout bionsn, Uno tellt grcv^e n'tot 
pas uno vertu quo Von pulssc exigtr dos Otres bien 
portents, npOciainmnot dos petltn Le^e^<^onn• Lour rgo est 

ctlui do 1'eethnnsirnmo nt eon do la preociupotlnn 
mad^uo du faeaeiqun« O frut depinrnr .c f^vro qu.
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pousse lea petUta gallons a fuia, a a'isoler pour le 
planaUr d’etre seul car, vatlluont, c'est une urande 

suspccte*  Que tout colu dispose au rove, a la douleur et 
• l* inquietude morale, ce n’est < nue taop certain*  Maurlac 
lui-meme nous en rapporte les effete sur so paopae 
cnfanco:

A l'dnlealeua de cello muaaille de Chine qud 
pntouatUl poua mod, edni-t~olle, la Guyenne el la sepaaalt de l'uoiver#, le Catholicism© deldmlttll 
un autre monde hors duquel j'eusse perdu le 
muffle^ ieen» aulres eufants furent plus que
nous prcoccup-s par l'aiat de grace? El pas 
seulemoul eu nnual mads chez ios aulres horemnesi 
une de mes plus foulet lnprestlont d'en^uce m'esl 
venue de cel usage dos Bordelais de choUsUr, pour 
st livrer aux fnllns du earraval, nou les jours 
gras, mais le meacr-dl des C-nda-s (sciou la 
vdcille ceutune qud exigeait quon allot faire 
rt^drrp, le Jour du Cs-Pup, a Cauderue, faubourg 
celebre par sea escargote).- En ce jour de penitence, 
cheque masque etait a ties yeux, un hnuup on etal 
de rcche.1

l• Lo rove et la hantUsc de la chair
Cetle -ufanc- talstp, solitaire, fait des enfants 

neveu^ qui ehercheut a s'-vadca de la aetlltp Dugubre*  

Aliisi volteor Mauaiac, Fabien el Jacques, pclits gaseous 
qui ne cess-ut do rever a lours r-ches*  Tout cela se 
tradult eu douleua, inquietude, augolsse, irritablllte el 
passdvito*  Ce n’esl pas la de quol preptreu un outarl, un 
jeune hoiwme, a s® debattap dans la vio*  Cetle fnruatlnr 
scriblp -tae la ralsnr pour laquelle pluslcuas ppssueuages

^'Commencements d'une vie", Oeuvres, IVt 156-157»
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maumiaciens ont gmunde difficult© a s'udapter U iu vie 

quotldlenne on dehors de lu province. ioiee Jean-Paul, 
Yves, Fabien., ThomesC) tons ne survivent qu'en reveinit 
au beecall. Si parfois ils urrivent U sumnuger, ils ne 
se tmouvent allleuas que dans les cabarets, les boites de 
nult* Flninnrdal lls ne Auvant co qu'lla veulent ou 

i’oaent jamais vouloiei ils emeent pamml lea tenebres, 
ecslgnes a lu nc^rt. Enfiti deeoumuges, pousaes uu 
desespoir, lls se tmouvent en face du suicide, suite de 
l'uigoiase mortelle.

Thereae, 1* heroine prefer-Ce de Muurlac qui, sans 
cease, mevlent dans su pensee et mest© si vlvante qu’il 
lul consacre deux uutmes romans, ne repeeseate-t-elle pas, 
elle uussl, une facette do l'ame de 1* uuteur? Ses ennuis, 
su taistesse, su melancolie, son ungoisse, ne sont-lls 
pus ceux do Muurluc qui, uu sujet de lui-meme, a ocrit 
duns Commencements d'une vie:

omgueil et honte d'etre si lndechiffraile • • • suns 
umoum, sans amltle, suns direction nl consolls 
d'aucune somte, jo me auls constltue ••• j’ul 
incoepore U mon otre spiritual taut d'elements 
etrangeas dont plus Jamals je no me delivrerai 
• • • une prodigious’ vie individuelle reeeulce, 
suns expression, suns epanoulssemont possible,^

Lu langueur de son adolescence, l'apathie et les flaneeles 
melees aux decouragements a lurls, n'ost-ce pas le drame 

secret de Maumiac?

^'’Commencocjents d’unc vie", Oeuvres, IV, 161-162.
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Le docteur Cour^gcs uussi ©tait revour et se 

plaisait souvent a se voir iulsatt menage avec I.aria Cross 
dans uo pays ^intai^ Ii etait de ces rOveu^ qui ne 
lisent jamais de roma^ parce qu'aucuo© fiction ne lea 
absorbe autant que cello de leur imagination qui leur 
permet de tetir le role principal*  L'imagitation 
autorail ce timide a plier ies etres et les choses 
j^1^ sa volont©, de "supprkier toute sa famille pour sc 
crecc u°c ©x^^^© diff^e^e'1.5 L© pauvr© n'avait m©me 

pas ie courage d'exprimer sot amour a Maria bien qu'il 
eut voulu do toutc sot Im© ">nnurir A cette pauvre vie 
recluse" pour retail© uvec ©lie*

Le fils taymmid aussi ^vait © Maria, l’adi limit
«"pp^ur toute um vie iisnolue qu'ii irne^i^»reit"* '

Si ic pare ct le fils, privos de la source do leur 
eaclbrnlemrnr, revaient a Maria, celle-ci aussi upres la 
luite dc Haymond rebute redoutera i'effet en elle de cette 
fuite qui lui pernettceit maittenett ^imaginer "la savour 
1rconnue" du Iruil qui UavuH i^or©©.6

Ces ©tres *̂0^  nint des personnel lnefIeetives 
dans ic iomaire dont ils r©vcnt« A ce sujet, ic ^ctcur

f,’L© ^se^ de 1 ’ amour< .■euvreaa. II, 57*
SIbid.. II, 59.

^bid., II. 65.
6lbid.. II, 65.
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Courreges se connaissait bion lui-ineme* Ce n'etait pas 
•eulement l'aga qui le separait de Maria Cross: a vingt- 
cinq ans, il n'aurait pas su mieux lui exprimer sss 
sentiments. Adolescent, 11 avait aime sans une minute 
d'espoir. Il n'avait Jamais pu atteindre l'objet de ses 
roves» Si. parfois, dans les d(3m|-I'fius31t0B, il ramenait 
contre lui la chose convoitee, elle perdait son caractere 
desirable. A tout instant, cot homme s'etnit vu oblige 
d'obeir a son "destin solitaire".’ Les roves entourent 
d'une aureole les obJets, los jeraonnes quo ces etres 
inefficaces ne peuvent s'empecher do chcrir et qui se 
reduisent a un rien quand ils sont a leur portec. C'est 
la, la solitude deaesperante,

La chair, meme la pensee de la chair, est sujet 
defendu; or, clle hante tous ceux qui sont assuJettis a 
la morale do repression. Elie inspire des terreurs, des 
angol^es, des tristesses, dos rewords fous a la seule 
pensee de la concupiscence ou de la volupte. Les 
bourgeois, surtout les imaginatifs, se voient harceles 
par la hantise de la chair, 1'element corrupteur. Joan- 
Paul souvent reveur, ne pouvaut se donner onticrement a 
l'action, au crepuscule, eprouve le besoin d'evoquer su 
vie passee. "11 surveillc ses reves, pour demeurer chaste 
absolwnent" mais il est obsede par d’anciennes Jooissances,

?"Lo i'esert de 1 'afflour", Couvres, II, 125^
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i'snc1ennea Ueodagcis sux pis1s1rs Jamals iabi1coa| "son 
passe dans iequei figurant lo rove puCrii d'uno femme 
amoaneaac ot corlpsU1saagUe," • Son ami Vincent, Jouno
himmi idesiiste| dlt quo c'oat le mol du aiOcio•

Clsmie daos La Chair ot lo sang cproave do scmbiabiea 
remoriS| Four lul sussl Ios mystctcs do la chair demourent 
lo pocho, la PioUr1saare• Dos sngo1saea sans cosso 
negaissaotia a i’ldoo do tol deslr, do tolio ponacO| 

l'obseiigU ot lul pata1saegU lbom1nsbiea. ll no doato pas 
quo Msy doot ll a vu la bouche sn detiurgct a son siuffie| 
00^0510x15 de parolls actupuies envors les realltOs du 
mar1lge| et i'sgcicu sclrinstiats n’aUUtibae nullc qualltO 
punUftcsrrici au sscromont, Comme Pascal, ll volt le 
marlage mOmo Chretien commo uno condition basso, mCpt1aabic 
ot dcgradsoto. Ainsi persuadO do la hoote lnherento dans 
lo mariago, co garron braiant de saog, o'osslt y pioait| 
mOmo avec May qa’ii aimait tant*  Au rotour do son voyage 
do niCiS| ollo ecrlt dans soo Journal qu’in no fslt pas sa 
part a la chair car "la bsrt1ers ost mince ontro Vii;;nom1gii 
ot los caresses sanctlflocs"* Lo prOtro croyant qu’un reste 
d'horesle l’eo detourne encitO| la sappiie de consldercr 
la chair avoc dos yeuo purs mais oiio avouc au pire son 
aogolsse ot cotte certitude quo Dicu ost plus eoigosgt quo 
les theologians: elie le salt car le degoat de soi-mOme

k"L’Enf°ot chlniC do chajLnes", Oeuvres,
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no trompe guere. La lcgitimite de cette Joie ne l»«n 
conoole pas de sr basresBe, 1

Quelle hantlar de la chair dovait onvrhlr Brigitte 
lirn pouo que Louis, le nrrrrtour diso ru sujot de M* 
luubaraud. "qu’il avalt tort d'appolor^, sr femme ’cherle* 
dovrnt Brigitte Pirn! Elle avalt toujours detest© 
l’linpudour des couples qui, sous pootoxtc qu’lls sont 
legitimes, rendont censible par uno paeeio, par un gestr, 
leuo lgnob1© intinite.”10 Plus tard. Brlgitte. le soI' 
ou Mlchalo poussce prr son amour, so derobe et essay© de 
eevelr Jean, dlrr 0 Louis quo vollO ce quo lr passion fait 
dos etros, voila ^©qu^u olio nous ravrlc. Elle domrndo 
0 Louis de lui pronottro quo, lui, ll sera different, 
qu’il no sc ^scorr prs "changer en brte".°~

labion Dczaymeries, cenflnr par uno devotion 
intransigeante, sublt ru premier attrait pour Frnny un 
desordoe qui lui fait peur« Le romanosque ^^’^porto 
Fanny et l’rttontlen Speciale qu'elle lui prodlguo 
I’attlro, ©voIII© on lui la censualitr qui lui avalt ete 
incounuo jusqu'alors, II oe^^r cos sentiments, et 
somblant rvolr oe^'o^r le prix, ll drvlent taciturn© et 
oevour. Un balror qu’il n’r prs coUlcite ineorhohe de

9,,Lc Enernt chrrge de ohalnos", Oeuvres, L, 2^2* 
1e"Lr rhar^^inne", Oeuvres, V, 561* 
^Ibid. * V1 386*
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communier; ll so sont souliin• Qucmd, pour in dlstrcnco, 
on l,envnit c Vneino, la vlllc emchc m> tocosso rclleme or 
lui lc sciseclitc qu'll cvcit essaye de supprimnr do sorte 
quo inclqui, par hasacd, ll aoccnetri Fanny, sc chute nst 
complete*  .’trie, c’ost c som retour, a i'arif,( ouv ne 
pouvret fixer nno attention suc eec Otod^, cyaet eevoye 
sc nolrliiltinn do i,Ecnin dos Chareon ot mo cherihane aucun 
autre travail, pansact soc soirOos Ores los boltes de 
milt, qu'ii so lasso do lc vie avec Faoey ot se snot 
tnvahi pac ios rtgcets, ios cnmord.■^e in dOgout. Bloc quo 
lc frolde austerltt do sc mOco ln cOvoieat, sc jeuoenec 
piouso io mneecie oo pcoie aux cnnnrdn,

Si lc moralo de ctpcensloe fclt des covoucs bartOs 
par lc chalc, la prnlinn revet et non cOilisne appncee do 
plus grands pcobncmtn Oicnre, Chez Nnemi ln ceenicemeie 
so tcaduit on umo ante gcinn qui compecnt le vide dams sc 
vie prr la nonrrituce, Trop sonmlle au code do lc Laodo 
pour rncnectr c son volln, c soe vtuvago ot tpnunec le 
Jeuoe randniie qui l'clmant ot l'attoednit, olio se voue c 
la nunnnuro de Joan,

Pntltt, niln Otclt condaocico c lc grandeur; csclcv^o, 
il frllalt qu'ello cegnat*  Cotte bourgeolse um peu 
Opaisnn mo pouvcit pcs no prc so dtpcnnoc niln-n3ome: 
touto route lui Ota^ formne, hors ln reeorctmret 
• • • niin corumt quo sc fidtlitt au moct socait 
nnn humble glolm ot qu'll mo lui appacttncit plus 
do s'y Bouetcaiceti*

T 2 *- p”Le Bcisnr cu ltprtex'', Oeuvres, i, 213.
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Chastcte, grandeur, Rennnrpnieut, aogne.
Cette passion revee et t’’ realises aura des 

^’sequences plus graves chez ThProse; elle da pcusspaa 
vers Up crime et la transformers et uxte rlulrn^ndo Jathetiqar•

* % fTherese a passe uoe jnanesse solitaire, reveuse, presque 
negllgPe, sans amour et sans consell, I - eatare son voyage 

de noccs, elle revolt de longues lettres de sw amle, 
Anno, malutenant sa belleesneur, qui Uul revelent ^’urur 
qu'elle cprnave pour un Jeune vilnegitteur a ViUjeun, une 
passion aadente, ’veugle et etfaeuCe, cello que Therese 
put souhaite Vpaouver. Epalse d'erode et d'amertutme, elle 

ppaco a da place du cnear de pnatrtit du bUun-aUn;e d'nnne
a

et de dechdre. La jeune us-iPc, deg’utep dp s’k und’’ 
peu taeitfaitaate avec Bernard qui manque dp tareaitie> 
de^ue de la realite qud n'egaie pas Up aeve, regrette de 
grand amour qud oe s'eat point realise,

Plus tard w veaaa TherPse, au regime ppnUtpttier 
a Argelouse, se consumer de chagrin, aevea d'eva^m a 
lards ou elle pnuaaadt travailler, vvrfce l’appetlt, 
Turner uoe cigarette apres U’autre, s'affaUblUr et ntre 
touruenene par des hallucinations; anusd, vlctime de da 

tnide, eldo se sent eprdse d'uo amour ardent. Co^st 
l'agonle d'utt Jeune creature a qui Up bnrheur, Ua

re /tpudresse et la passUo’ ’’1 etc refuses.
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2• L’ Incotmunicabilltc dca nentimertn
C'est aimi quo lcs roves qui ^ont aucun rapport 

avec la rcalitc ameuent la deception, lc deserpiir ct 
neeasinnnen)ent quolquefois lc crime ct lc luicide* Les 
temperaments semibles seront aussi on proie a
1 * lreitttnIrlicabiiite dcs sentimertn qui causent la 

milareilie ct la fallite dcs itariaesoa*

La deniHumion, la Jalousie do Louis du hoeud de
vlpcrea decbainent une hainc qui durera touts sa vio.
Voici ce qu’il ccrit dans son Journal!

Los families uaios, cartes no manquent pas, mais 
fuand on songe a la quantite do menaces ou deux 
etrcs n’exaepercnt, so icgoUtcnt autour do la 
meme table, du meme lavabo, nnun la meme eou'velrtl^l^e) 
c’cst extraordinaire commo on divorce pcu • • • • 
Ils sc detestci^ et no peuvent so fuir au fond do cos niainirn.13

On peut voir cnm.biin grand est lc gouffrc de
1’uniomiliticabilite entre Louis ct Isa*  Une nuit, on 
variant, Isa fait allusion au fait qu’elle avait Ctc 
fiancee a un Jcunc Autrichicn mais que les parents dc cc
Jeune homme avaicut refuse lcur conssntemcnt parcc quo
lca deux frCres d'Isa etaiont worts do la lbtinic•
Incapable dc lui cxprimcr sa doul^r, il lui tint ra^une 
dCs co moment ct, "Plorn s^uvrit C’Cre du grand silence

« ». • ”14 _qui dcpuis guarantc ana, n’a gunrc etc rompu. - Isa,

1d"Lc N^ud do viperc«", Oeuvree, HI, 349*
14lbid., III, 387.
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elle, de son cote, upmes qu'VIs euaent Fait chambro a 
pamt auralt voulu que son uteri eovlenie U elle, mais, elle 
u*a  pas pu lul eonurlluniqu<cr ce scrtlmert qua peu de temps 
uvunt su mnmt.

Mauriac, comme enlait, avalt ’tC peilblemeit 
coisclent de lu aeufeaancc que lui causalt l'lneommunl- 
cabillte de ses seitlmenta paofonds et ll l’a miso U lu 
base du daame dont souffro ie doctoua Coumreges et 
ceetains mer^l^i^es de su famllle. "Le desert de 1’aoouml 
Je suis ne avec lu ceiiaissoaee de ce desert, resign’ 
d’vvance a n'en plus aortir,”"c avait~ll ecait dans 

Comnrencomerta d’une vie,
Aussi vemaa-t-or le doctoum Couraeges incapable de 

dire son amoue U Maria, en souffmir si prefendCment quo 
seule lu rcioieiatlen totals lul apporte une certain© 
mesure de soulagement cue eifii ll a "flnl do se jeter 
comme un feaccrC contme le mur de son cachet"•* Durant 

son cifaice ll avuit connu ce mil algu devoir U repairer 
ses acitlmcits et se ceuvenuit qu'un matin de rentmeo, ne 
veulrnt pas se separea de su mere et ne sachnit comreit 
lui expaimer su tendreaac, ll avalt sniglete^« llle qui 
I’rvnit pas compris qu’il n'y avalt rien d’nutre en lul 
que le regret de lu quittea lul avalt cmle: "Tu iPos pus

1""Commerecmclta d'une viet, Oeuvres, W, 141.
c6,’Le Deseat de 1'amoua'’, Oeuvres, ^, 6S.
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honte de pleurer, petit paresseux, petit imbecile?"1? 

Toujours, depuis, il avait fallu refoule.- au plus profond 
de son etre cettc douleur qu’il issayait d'anoantir par 
la renonciation complete a sis desirs.

Mme Courrigea, fruatrec dans sa tondrosso depuis 
des anniis, no pouvait pas non plus lui fairo voir sea 
sentiments* Elle suinblait ne croire qu’au mal physique 
et l'accablait de rappels harcelants ello comptait la 
nombrc de tasses de cafe qu'il avait bues, les cigorettes 
qu'il avait funices depute lc dejeuner.

Que de plus omouvant quo la scene ou le docteur 
Courages, ayant renonce a touto pansc© de Maria, chorchi

• •
a epanchcr son coeur a sa femme! Par un beau soir d'ltl, 
il lui demande de l’accompagner au jardin et elle qui 
aimi son mart, c'est-a-dirc, elle qui connait l'csplce 
d'amour qui 1st de poursuivre un etre inaccessible qui ni 
se detourne jamais, ce soir, li volt se detourner. Cotte 
creature rifoulle, iuapte aux scenes di tendrossi, reste 

stupefaiti, incapable di lui communiquer aucune joie, 
siulement les soucis de menage; ainsi elle reprime les 

sentiments du marl si peu ixpansif. La conversation qui 
aurait pu ramener ces deux Sires l'un a 1'autre finit par 
etre des plus banales it Mme Courages quitte son mart en 
lui r^r^hant: ”Tu a® «ncore 1 ’llectricitl

1?"Le Desort de !•amour", Oeuvres, 11, 69«
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* 1 —trumci choz tei,11 -

Comment no pas pinscn 1 ThOoese, qui dopuls si 
iongUimps cheiche r etne comprise ct qui, ru mimeoU ou 
Bernard va lr lalccm tomio r fnris| lul dit qu'olle vcut 
uno dernlerr fols lul dimagiio pariin. Uno entente les 
rurait oomo1c. Bernard protecto. Tio1hdr1^1lent elle 
continue, lul rappelnot qu'll vrairaiU mleux pour lul 
qe’oiie fussc mittCh ll hausso los cpauitc et, protqao 
jovial, lr prlo do oo pas s’on ^1^ car apnis tout, 
chcqmc gtntntt1og do Detqutytoui r ou soo vieux gat1og. 

ll regretto crulLemenU de o'nvoir ou qu'uoi fille 1 cruse 
du oom qui vr Cirith Theoem g’tytnt plus la nitco 
i,eprollvit ol 1'iooui ol lr tricUtsatt itnogoo pour lr 
deooicne fols r escayot d,igtooiaite dans soo monde 
ccmpiique cot home qui tppatUianU 1 lr race avouglo dos 
simples, ll fait slgne 1 uo taxi, rovlent sur ses prs 
pour ospre^r 1 Thetcct quo les cegcommtUlonc soot pryies 
et ll 1'abrndonoc pour Uiujoais r sr solitude 1 l'arls,

Lr morale de rtprecsion n'occac1omge pas seuiomenU 
l>Ccro<a^unicablihte des conU1wonUc mrit nmsal 1'tntlptUhiet 
1,avenc1on pour l’ipoux ou lopouco et pousso qmoiquofils 
ru crime et ru suicide, ia1fiis russl, cllo ptiviquc 
uno oeciggtUicg presque hetoique commi cello de Mathilde, 

mrls cos crs cont Urnc rroos et soot dus 1 uno Utis grando

l“”Lo Dis^t do l•amour”' Oeuvres, ll, 72—73— 
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fortitude* Do toute fa^on leurs sacrifices scmblent si 
inutiles puisqu’ils n’ont fait do bien a personne*

3» La porsonnalito des femmes
La morale do repression fait des amea froides 

incapablcs do generosite« Lucile de ViHeron, clevee 
dans la piete et l'austeritc, grandit, so mariSf cst 
hantec par le deg°ut dc la chair, subit le martyrs pendant 
les deux ana qu’ello passe aupres do son marl. La pensCc 
qu'elle fait do Giselc sa bonne oeuvre, qu'clle ost 
1’instrument do son salut, la remplit d'une satisfaction 
a faire fromir» Sa volontc implacable, sa surveillance 
vigilante Jusqu’a l'espionnagc, lo chantage qu'ost devenue 
Marie, condamnont Glsele au perpetual refoulement* Son 
amie ost si excOdee do cot autorit;^r^:^?^i:i c sans merci, 
qu’elle lui reproche son arrogance spirituelle ot affirme 
quo si elle s’est jotoe dans los bras do Daniel, c’ost 
par bravado, par rebellion car olio avait su se protcger 
los premiers jours do son sojour a Argelais. Sa domination 
l’a poussec a briscr les lions qui la retenaicnt*

Mme Courages, so tracassant des moindres 
bagatelles dans la vie familiule, ost incapable do 
disccrner les souffrances do son mari ou calles do son 
rile* Elle ne ressent aucune sympathic pour 1o douil do 
Maria ct elle est aussi incapable d’accepter la tcndresse 
quo de la prodiguer*

bane Dezaymorios ost uno autre genitrix, quoique
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rnolns posscssivo, rnoins ego^ste quo F'elicite. C°jst uoe 

de ces poreoonoo piouses, qui, avec la teilleuro dos 
intentions, reussit a jeter sur la piet© uoe ombre triste, 
froide, uoe picte a fair© frernir, qui oe commit pas ia 
tolerance* La docilite avec iaquelie Joseph et Fabien 
accepteot les rites qu'eii© leur impose la remplit d© 
fierte* Sa vie ©st la pratique du acrupulo ©t de ia 
repression* Dominos par uoe tei^esse opprimante ©t 
intraruigeante, ies deux ganjms n'auraieot rien coonu du 
monde si, deux fois i’au, ia belle, elegante et riche 
Fanny ne fut venue lour rendre visite. La veill© do Notti 
apr©s ia mort de Joseph, Ther©ee et Fabien, plonges dans 
une tristesse detach©©, contra toute antnnt©, voiett 
arriver Fanny, gaie, parfume© et si piein© de vie, Elle 
raconnc a Th©r©8© qu'elle s'est separ©© de sot mari qui 
l'obligeait de s'etivrer et qu'elle s'est remarie©, >:rne 
Dezaymeries, excede©, avec uoe fermet© cruelle ia banoit 

de sa myison tout en i'assuraot qu'elle priera pour elie* 
La chretienne inflexible se montre depourvue de misericordo 
et fait preuve d'uo© durct© inpptoyable ©overs les geos qui

*ne se cnnfornlenn point aux memes rigueurs que les si©nnes• 
Nous sommes ici bieo loin de l'Evangil© du Christ*

Felicite, elle, aime son fils mais d'uo amour 
encore plus egoiste* Autoritaire, brutal©, mefisnte, 
elle est si z©lee dans soo yrharnersenn a garder son fils 
a ©lie seule qu'elle frnyytt at rout© "brisant les ©tres
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’’me dos branches", ' ' Couptrut quo loanaud, dpjr Igi du
cluiatrtr ars, ne so nnra©ralt pas, olle avail dlt quo 
s’il so mrrlrit, sa bru mourralt. Eli’ rvrlt dlt vrai: 
InipInement, fernand s’ marie nt loasquo sr bru, mirant 
dos suit’i d,ur’ larsscecouc!cen git tbandOIleic dans un’ 
chamba’ du lr vaste dcunarp famlliale, FnlicItn la uigllg’ 
et ddssi:euln r sor fils la gravlti do lr ma ladle,

thiddc qui ost sacrifice r l'amour igolste ot u’rstruprx 
do sa belle-mere, ueurt sokUp, snc’un© do frissons.

Chpz f’H^t® c’rnme ch’z lr ^uprat; des bourgp’us, 
Ur marlag’ rvrdt ’to c’ntarctp pour l'amour do "la 

c’rtlrultn do dr possession" ot 0‘on pnuarrlt crolr’ quo 
son tunur perverti ’ut ot’ prcvoqan par dr deccptlon 

chusu’ par la uorrln de repression ou par l'lgnoarric«, 
'•A rucun unmprt do Ur race, uno passion n’rvrle ditournC 
co cours pelssant. T’utei 1’’ fermes, taut du cote 
Pelouoyre quo du cote Cazonave, etr1nut de cell’s qud 
sou1 f1’nt r i•lpnrx: ' Lr^es vuto',"" Comme par revauche
la flammr s'ntr1t trtnsfnru.cc nr uro unnntaunusc idoiatrlo 
dp son fils,

Quo dlrr-t-or do hme Dupa’uy qui, oil’, ust dure, 
s fl %autpaitaire, lutrenslgeri^tet, ’agupllleeip ut egolste r un 

tel point quo scs enfante, rssujettIi r sou hypocrlsl’,

V9”Le falser ru leprnux", Ceuvres, ", 150*
2i,'Genntrix", ’euvres, I * 365»
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vivent euprcn d'cllc une vie de martyrs?
AMemo la birre Mme Frontenac, dans sou amour pour 

ses enfants, montre certaincs exigerecn. "Ellc niuffreit 
do la tenircsne que les infentn tcmoignert a leur uncle 
ct detcsta^ que toutcs lcs manifestatiinn de leur 
gratitude fusscnt pour lul.”*' Le renoncemont aux Joiea
raturclies fait des femmes tristes, ct quelqucfiin tros 
ponnessivcn do lours infarts. La mature hu^aim exigo 
quelque tondreBee, quelquc Joic, do la part d'un autre 
Ctrc huo^aiin, siror d'ur mari,

Ccs fcmmes destiiien a mal aimer parco cue lcur vie 
tristc les rend incapable dc cormg^niqucr aucurc Joic, 
aucun amour, revOtent dos caraCtOroB do mal aimOos. 
Souveut cotte vie iuorrc nceenioine lc pharisaismc cm 
religion commo celui dc lierro Goriac, mal aime dc la 
part de sa more, celui de TbirOne Dczeytniricn, vcuvc 
^austroe, de Lucilc de Villoror ayant refu une formation 
propre a la degoutor du mariagc ct a cn fair© uue martyre 
pendant qu'il dure, ct celui dc Brigitte qui nous offre 
l'oxemple lc plus cilitaut ainon lc plus dur, Ces Otros 
ressenteit un aeeoin da approbation, do teiirosso ct s'ils 
re I'caIiiininI dans lc cours de la vic normalc, ils 
ln^l^t^i^f^I^rirt er sc leurrant dc la Joie du roiorcement, dcs 
mcritos qu'ils croiert devoir ainsi acqui^r aux ycux des

2d"Le Mystcro FreuIcnac", Oeuvres, IV, 46,
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homines et aux yeux do Dieu. A lours peopres youxj elles 
gagnoot de 1'impoetance•

ves creatures alment regenter, dlrigea, muis
loraqu'il s'aglt de paetir un veritable soutlen elles sont 
prctes a oo mien donnemc Louis FIaii dit de su icllc—mere 
qu’elle prechait, qu'elle bo

faisalt lo porte—parole do Dieu envers M. Fuybamaud 
main quaod ©lie aurait ou co^f^c^t^sion do 1>alder a 
a'aidem lul-mcme, elle so seitalt eo veins d'humilite 
ot plus Puyburaud vouluit qu'elle fut teute- 
puissurte pour les malrtenlr, lul ot Octavio, duos 
lours fonctionBi plus elle s'elfajait ot trouvait 
do Joie U dlsparaltre.22

Tout lul est permls, U cette eemme, parce qu'elle se dlt
avoir charge d’aine. Pour cotte raison elle a memo lo
droit do lire los lettres persoorelles quo les rmunts
s•ecrlvent•

N’ayant Jamals uimc, elle ro veut pas que los 
autros uiment ot eprouvent le iouhcum, MlchOle un jour 
dit U Louis qu'elle "avalt pour de Brigitte parce quo

* 23colle-ci dctcatelt qu'or soit heuaeux".
Michele qui seitait que Brigitte lui en voulait do oo pus
avoir l'aim do aeueerlm, ajoute quo M. Clou avalt dit quo
Brigitte ’tait do ces personnel ’qui ehelsisacit Lieu,

* 24 •main que Dieu oe eholalt peut-ctrc pas". Elle repreacits

22"Lu rihoaislenre", Oeuvm, V, 285*
25Ibld.. 289.
24Ibid., V, 291.
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- * * »les ames soches qui no savent pas aimer.

S'il y a do l’hypocrisie dans 1 * accumulation des 
murites choz Brigitte, il y on a uua«i dans le renoncemcnt 
bourgeois de Mme de Bl©naugo. Son conlosseur, aprOs la 
wort du marl de cello-ci, l'avsit invitee S se dOtscher, 
a se dcpouilller le plus possible. Elle l‘avait fait, elle 
avait cru le fairs en donnant a son fils presque tout ce 
qu'ellc posscdait, "comms si c'etait se depeuiller quo de 
se decharger sur un enfant cheri de touts osperaaco

* 25 -et de tout dosir". * Afin qu'il fut heureun 
solon le monde elle avait ote ferocc. Ce n'eat u'aprOs 
la niort d’lrene et 1 'insensibilite 1i de son fils
qu'elle reconnut sa taute,

La morale de repression fait des femmes ignorantos, 
borneos, souffrent de la h^itise de la chair a un tel 

point quo, Diulsdcs, elles poefl^reoi nourir que de livrer 
lour corps S la vue et sux doi'ts d'un ho mine, fut-il 
lIJedeciLi. Mme Bubernei de Gsligsi ost une de cos dsmos de 
la Campagna qui, "comme sa ■taodi•ere avait protore 
seuffolrl inourir, fiOro de s'etre refuses Jusqu'a la fin 
a cos eonmens ignoble qui sont a lour avis, la fonts de

26lour sene". Le vioun dolour l'avait fait transporter 
d'uogeoce a Bordocun. ' 'o avait trop attcndi!.

2l"Ce qui ^ait perdu", (.-euvres, 111, 101. 
® Gsligai, p. 45•
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4• La peoleggaiiut dew horgmoc

Si la ptosongai1Uc dos femmes soanfit do lr morslo 
do repression, cello dos heiinmec eo soueero ig;^lhelarrigU• 
Coiono los nnnu^iccl ils out do lr iifnicuiui 1 timoo 
paicqulllc no so cogtogt prs t1mOs ou, du molns, prs taeai 
cajoles qa'iis l'ctalont par leur m0iO• Bernard Dncquoyt•oux, 

eo prole aux inhibitions, ost iiand| botoO| croc oclst; 
c’est un esprit simple, incapable do pititoir par oympsthio 
lo cantottrt do ThOocso qe'1h trouve moquotst• ierornd| 
habitue 1 r’ahathC^il mtUornoile| lui sussl trouve • : tthiiio 
teill^il^si ot s'en ionnota l/excuse pouo aliit oop'rondoe sr 
chambre do gargon contingent— r cello do sr mOro.

larco qu'on lul r toujours fait aontlt quo son 
instinct lo met ru niveta beatisi| l*himmO|  lr p^p^t du 
Uempa| recstnU du degout poao iui-rOmt. Quand lo mttitgo 
oct pooped 1 Jean 1ltoueynt| ociui—ci sourCt, ;,rii-aco ot 
dlt qa'll lul fora honniur. Son pOro, commo ll no fut 
jamais rlmO ot qu’il oo c’lrrsglne prs quo son fils pulccr 
coonsltoc co binhamn| no songe prs r poctecttt^ Aussl 
ViiU—io quo M. Jtromt| ulisl poOro d'smoar| sTrlt pris 
toutes sortes d•Ottaogeo usoito ot so tefagisit dans uno 

espece do stanaothtnic ot toutos sootes do raux qui 
faisaitnt quo la maison itslt tilnplii d’iiears do romodos. 
^(w1® Joan, iucid©| lo iivlna1t| soo pioe c’sttschtit ^x 

Esctic do Montaigne qui, "cormTe sr toilgiin| lo 
fouogiasaient do cubtttCagtc pour prior du now do sngascn
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son rcueuccmeut s tout© ceequcte * * * ce psuvre hommo 
stoic1sme” taetot res1geat1ee chrOt1eeee” 

1' imlncuso defsite do ss vic" Apnres l'arrivee de Noenii
lc pone 1e1eueyre regrgne sa Bante ot sa bonnc huneue.

Si is morale do repression cause la deception, 
l'Cchoc du msrlage do Fciicitc, ct cngcndre 1'amour 
^^■^ qu'onie s pour ■ee f.J.S” cctto dom1nrUoe mstereo11e 

s des offots fuue■te■ sue is peasouns11tC do Fcrnsud qui 
cst a■■ujctt1 s l'esciavage dc cettc gcnlteix Jusqu'S 
i's^o do c1nqusute sub. Ensuite 11 sc manic, non pas sous 
1 *1u■p1eat1en d'unc grande passion tnals pour tcnle tote 
s ss moee; ot c'ost is mort dc as Jeune fcmmc. 1oruand” 
touJoues domino par ss moac ct ne dependant qua d'clic” 
fait prcuve d'unc gesnde nschete; 11 no salt pacndrc 
aucunc rcsponssbillte; "la tondeessc jslousc do is merc

28svslt rendu lc fils impulsssnt . . . •" Co n'ost 
qu'aprcs as mort quc 1aShilde manque s Fcanand ct lc chagrin 
denGsuec do cclul-cl u'est jii'uuc foeme do despotisms, dc 
tyrannic qui on iucique sort© lc rasauac quo, s'li n's psa 
d,1ndCpendrnce, d’1nd1vidua11te, 11 s uno meaure do pouvolr 

sue cllc. Apees is moat de FCllclto, neat© seal avec a« 
viciilc servants Mario, 11 cst rodult S is lethargic. 

Mrintcusut ilbec dc voyager, do rcteureer dsns lc domain©

27"Lg Bs1see su lepHcux”, Ocuveca. ’. 26.
2 ® "Gcniitr1x" . Ocuvres . 565.
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de da politique, coniine l^valt ote son ambition, UU oe 

a’ssert aucue desia d'tctinn et vlt dp jour on jour ct^nume 
uo so!nnuuba1e qud jamais o’ se revedllera; sa. vie ’st 
C’up1Ptoupue detoagaIlisep.

Quoique modns egolste que Feiicite, ThorPse 
DexeymerUes taloune sea fils et ot aent qu’elle se sort 
dp lu piete comrne uo instranent de domination, in aetr’uv’ 
oussi chez Fabien des tendances semblables a cellos du 
quinquygeeaire qui, eaddque, se plait a t’unrlueltpn «r 
mere* ror example, 1nrtqu'nn volt Fabler paCt a rptourrpr 
u lards, sa mere uoartnt d'ervie de l'y assompaj;uer espPac 
qu'UU Ue lud pau|oseaa; lud qui coup-pikI, sp garde de lud 
laire ce rlaisia.

llrnrve de Bienauge est, lui aussl, un autre de ces 
adolescents perpsnasls ircapables du unUndre sacrifice, 
du modndre eiao D'amour. Gate rumes enfant, UU est aeste 
f • t 9eg’lste. Appae€lutnenn bier lustsait d'ane un.ybi1its 
’ngagcantei s’’ nttuaen se u.orit se peu dlgne d'ude1inanionj 
ee somrue, c'ost uo mauvals esprit. Sa vie est erchainPe 

de dissimulations, de tuurbeaisn et de ppsfidies• IU 
’’1x^1® Uu rPputati’n de ses amis et, a Marcel, so’ 
memeur amU, UU iusitue i'lnceste entre sa femme Tota et 
sm frese Alain. Chez lud, le daanie qu’UU teUnn d’igeosea 
est pecnre plus dechlraet et piu9 crucial, Sa femme Irene, 
m’ustnne, c’upseutut sot pou de valeur murale, cherchc 
toutef’ls en soe (card quel -uups Indications de t’1niritade,
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dc tcndreosot ct, bleu qu'il sache qu'un peu d’amour lui 
emcnerait lo bonheur, 11 s^vore i.<•sensible, Ln oroya^t 
cndormic sous l’effct d’un calmaut, il s’emfult aprcs lui 
avoir promis dc vciller aui-rCs d’elle; c'cst aimsi qu’il 
provoquc sou suicide, C’est un edolenecit qui nc montrc 
oueuuc croinsaacc d’amc, qui scra toujours lc fils a mamau, 
DCs qu’nerve citrait dans 1a ehamare dc sa mCre, il 

cbenfceit de voix ct dc regard, il ehaneceit d'ame ct 
reieveneit petit enfant pour penctrer dans co domains. 
C’est uu enfant outotc <iue mCme ^agonic de sa femme ne 
pout arrCter dans la poursuite de son plalsir,

Les homiics meuriecienn restent, quel que soit leur 
age, des adolescents pales, instables, ircapebIoe dc foire 
face a la vic, i:uuuU8santn devait In renpomneailite, Ils 
sort toujours dominos directenent ou iniireetement par une 
fcmme, aiusi ne parveuant jamais a lo m/dtr'ite dc i'esprit, 
Ils rcsteut Umpuinnarts a se cenntltre ou a comprerdre lcs 
autros, soit qu’ils soieut durs ct auterltairen ou mous; 
les deux extremes sont la marque dc lu feiblenne de 
earectere*  Les nous sort teujc^iura prCts a nergeoter ct 

mCme a dix-huit ana chercheut la consolation en allant 
pleurcr sur l’upuulo de leur mCre ou do leur grande soour, 
HervC, lui, aprcs plusieuds eunees dc mereegn, nc n’inqulete 
pas dc ”'ooilfcr de larmes lc cou de aa mCre, ml dc salir 

sa robe; on pout uc j » as avoir houte dc grimacer et dc
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rneifinc commo a dix aen'* t' Ht restrtt niarqust de 
1,absnrct do co qui fait lu graodeuc ot la noblesse do 
1 • honmme: 1 * indopondancct, la vlgueuc, la encin, Dteermlnns
par uro protngee, cos biaucs“bccs,
quittert lo foyer ou la nucveliiaece motnrneile, soiir.blcnt 
r'aboutlr ^c,n dos crlnen dn mauvaCse humour ou a l’tgoXsmo 
ot a la dobauche,

Cette erfaoco tcop dne'iottBe, docllienre dos petlts 
gar^ons commo Fabiom, Jacques, lo docenur Courregns, fait 
des amos tlmtrees, dos revturs iniapoblns do communlquer 
loucs sentlmenta, plutot quo des hnmmns d'actlon. Celle 
do ^aamoed CnucrOgen, au cooeralce, harininn pac los 
cnprnchns, mnuinco un iaraitirc nedcccl ot haleoux, um 
"conuc hBciaso do doffnrsB"‘"mpattiBnt du joug, souff 

rarneobmr, qui chncchnca a so rnailsoc em so robnliooe 
d'uno manloco bcutult. Ces eeron bousculi^s! ineseammnet 
bssujnrnls aux ireecdins ot aux rnpcochnn d'une moce 
cnochnronunn, d'uon fomliin nppci.rtoneo qu'ue porn eiLlendn 
mo pout malerlnnr, nnmbinet avoir ue penchant pouc so 
mottre dans des situations desqucilts lls me sorticont 
quo butos ct qui d'eux des homn'rBn ncnpelquna nt
eadlquns• Do plus, uoe ambiarce ou la hartlse do la chaic 
sc faisalt ce8serelc autant qu'au cnllOgn ot dans sa

qui teole po^j^-iuu, Oouvreir, HI, 118-119,
^°”Le Desnre do 1'amnuc", oeuvces. 11, 15»

harccl.ee
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tristc famUle, ne pouvnit manquer d’avoir une influence 
as«ez negative.

Les jeunea hommes mauriaciens done, sont soit 
timoreo et mous, soit dturs ct debauches; les natures 
equilibrees seriblent no pas exister.

Les jeunes lilies montreront des qualites de mol 
airnees qui ae feront voir dans leur cornctere mornc, olgre, 
ou bien par leur voix aigue de bonne ieiagerc; cnliri elles 
ont ^illusion d’avoir un peu C’irnportance. ies qualites 
se rnaiifesteront parfols par le Pharisaisms en religion, 
rn general, comme .Mathilde de Gcnitrjx, comme Aine de la 
trove et Noomi, elles sont aounnisea et piouses. Anne, 
malgre son amour pour Jean, sc soumet a 1’autorite de son 
frere et opouse le fils Deguilhem. Loraqu’or propose O 
Noomi le moriage avec Jean, cellc-ci, ayant etc seumloc, 
esclave toute so vie, et spree s'cere fait repeter: "On
ne refuse pos le fils Peloueyre”, elle non plus, n’ose 
meme pas odrnettre des sentiments ceitroires O cette 
ordoiioice, Conm>e nichene de Lo Ihnrlsleinc et iamille 
de lo Kobe Iretoxte, cos Jeunes lilies sont des "fen:es 
dejO positives et pratiques”.* Fouls de lo Seiquo est 

une Jeune fill© intelligent©, oudocicuoc ct soge dont lo 
famille en portic ruinee o du vendre lo plupart de ses 
domoines et olter habiter Paris. i’est une Jeune lille

^■”LO l hnriaicnnc”, Oeuvres« V, 428.
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exceptionnelle qui aime lo sport, signo de saute, mala 
c’ost la aoulo ot on no peut guore ,lus la compter parmi 
lea Landaisos puiaiu'ello habito Paris et y a probablement 
passe son enfance.

Mauriac qui ost dans son genre quand il point la 
morale do repression et sos effete doaiiiaaeables, les revea, 
la hantiso do la chair, 1 * incomtuunicabi 1 ito dos sentiments, 
les inhibitions dont souffreut preeque tous les membres de 
la societe b c»urgc^oise, L'uuteur prosente des romans riches 
par leura personnuges et lours traits psychologiques; il 
etale los passions, les douleurs, les dramas avec une 
telle force et une telle sensibilitc qu'on uepit do lour 
caractore ; carfois icorbide, ils se font acceptor avec 
sympathie et compassion.



chapitre VI

LE DETERMINISMS DES MOMMIES ET LA FATALITE INTERIEiRE

MrutlrC| oo nous prcscoUnnU lr soclite bourgcoiso 
compose© do families hittachi8ees, cntltis Uylnnglqucs 
qui eochsintoU les igiivlduo ot les afnalbiicstnt psr sr 

mitsle do repression, no pout nous monUrct quo dos ttoea 
itttomigtc ot chrlgie de ^^i1150, poos daos lr trsme 

cenrce do lour smbiancO| do lour formation, ot 101x011610- 
ment oiingtec voos lo maiheuo ot in perdition.

Los Dupoogy soot do nauvnto ntloo mous ot timoiCs, 
on qui lr moro, par ongaell du mom ot du rang, r bnlct 
touto volonti do rnolcUanee, lo meindoe inilvliasliUi ou 
noroe do cnnacuOli. Lour eiictcscc iloemOiinbiimegt 
grcbCc, lo foOro ot les deux socaoo mo Uoiavogt pss lo 
oeuongc do quitter cottc maison, cotte nemmO| siaoccs do 
lour lfnlictiom. Si habltuCs cont—iis 1 llobciosnoco 

inoiniltionnilii quo hr ponseo no lour oo ost poebtbitmcnt 
prs vonuo.

Ijoncic Xavior, cotncuo s — oo rend compt*  Ivic, 
"pauvrc homme lngoti do pnnjul.nl, do phobias, incapable 

do lovioll sur une opinion nclaC| uno nila pouo UoutiS| 
do coc pnlnsUS| ost 1 In foil al lcspecUutuo do I,ondoi
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etabli et si eloigne de la vie simple et normal® » * *".1

Comment ne pas penser au docteur Courregos qui, 
par son education premiere, sa dependance de «a mere, 
devient reveur, non seul^mont incapable d’action mais 
inapt© a exprimer ses sentiments* Il est destine a vivre 
sa morne vie dans 1’ombre de sea *oves*

Fabien, Yves, Jacques, ne sont—ils pas aussi des 
reveurs, dos ames timoreos toujours dominos par leur 

education, par leur farnille et, directement ou indirect©- 
ment, par une femme? Leur austeritc les destine au souci 
maniaque du fanatituo qui fait qu’ils ne peuvent survivre 
dans une ambiance autre que celle de la societe bourgeois© 
de profince. Ils restent lies a leur fa talite intorieure,

Quant a Fernand, no vie est si etroitement 
determince par Piniluence de sa mero qu’il h® peut s’en 
eloigner plus de deux jours et aprcs la mort de celle-ci, 
il lui reste si attache qu’il ne peut meme pas quitter la 
maison*  Lc reste de sa vie se passe dons 1’ennui et la 
tristesse *

Thercse, elle, represontnnt une force intollectuelle, 
son Individuality menaces, est portce au crime qui lui 

paralt un devoir, une loi de sa nature qu’elle no sait 
iombattre*  Celle jui avait telloment manque d’amour 
pendant sa jeuuesBe, coneacre toute sa vie a la poursuite

^'L® Mystere Frontaiac”, Cetuvroa, IV, 107*
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dc co aotbiur qu'elle nc trouvera Jamals. Le peyebiatre 
dc qui die implore I'aide pour la guerir dc cot eternal 
aesiii iemeure iin puissant devait la possed©©. Coniclente 
du mai, ell© oxerce sur lea autres uuc fascination 
extreoriiueirel ©willant chez eutrul d©s sentiments 

rcfoulea au fond de i’etre*  Son sort ©st determine; elle 
est itruissantc a changer ic cours do sa vie ct parce 
qu'elle lutt© cottre olle-mCme, olio finit par coder a la 
foiie.

Gabriel Grader© dcs Anges noire, uoeI©i© tout 
ro^i^e Thcrese, l'est par atavismo: par la force des 
circonetnnc©s ct dc scs prop'res laObi©sens• e'il exist© 
pour lui ut chcmiu de salut, c'cst que lc salut est 
gratuit ct non qu'ii posied© aucuo vcstigc dc volant©.

Uo autre mbsede, Landin, cst bien mei*r©  lui 
lanco daos la voie du raai» Employ© de devoluu, ievou© 
justu^ i'avoug lenient ii eupecni qu’oo l'appdeit 
"i'ili^^onniI,l ct sa vie co ©st si aouieveenei qu'ii mot 
scs talents au service do soo ambition eefiuli©, deveueut 
un des maitres du vic© oegemiset iccuuatiim qui ic mCiera 
a soo anIansiiet. Cc cas semble extr©me mala c'cm cst uo 
eutre qui. iiluntre la fetelit©.

□ 'aprCs ii auriac, certains somt d©s lcur ieiseaice 

destines a ia damnation et, chcz cux, ii oc siffit que d'uo 
ovenememt i,aupfir©ne© eusni iunignleinnte que la lecture 
d'uo© lcttre pour iCebadIne ic mai qui ramp© ct cux,
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*^100® l’auteur fait intnnveu1n I’hiaidlte, Daur 
in css du ThoreB’, par nxel^pie, il 1x1—1’ uno gstnd'mCne 
libertine; pour Horvi do Blinsuge, 1'ombs’ d'un suicide 

ot uno figure aux traits beaux et Jeunes uussl bden qu’une
• 9 frnfance gatee atterueit sa respousublllte, Les suicides 

d'Edward ot d'lren’ soit dptprmlrPs par ios ciscnpsnanoes 
plutot quo d’etre volon®slres; quant a cdul d'Yves qud 
s’sen a Pi®^ do ^nUUve, oo apparelt commo uxi artifice 
lltteralae, Et Gnsdene nt Rober® Lagave son® marques du 
dcsnin; lls n’ubrcrt n cruse do lour bnautn, CeluI-ie 
hsbitun n 1'adula®lon, aux snUns d'Adlla, pendant toute 
sa vio continue d'acceptor tout co qu'di lud donne sais 
sion donn’r on rnn’ur, tnun ou cn1gesnt do plus on plus, 
Bob, lul, apris uno rnOnnrr pure, Bnubre a cruse do sn 
beaute prrml les r’ceurs du laris ot quand il trouvo in 
joie dans O'aunur pour Iaml’, sn destleee p’ssnnup1ne us® 
dijl tracic, La mCme besuti qui avait st®irc Paulo, rvsit 
crusi Un iibna®iisge a Ur base do in rupture ’n®ro les 
deux ot, indirect etum®, de in riort de Bob, Ce n'est pas 
lud qud a ohonohi dr mri; in bosute don® ii n'us® pns 
scsponsab1c I'a eutntine dors cotte volp, Ruse du dPmon, 

in beau®e ’mbrase les sons e® 1'hnume qui n’a pns in foree 
do sisistnr, sud® Ius c’rv’ntiseB do in chain, !• m auniac 
nous dl® cIaIrefflei® comblon impplssar®r os® la ^^1®’ do 
l'tomme en free du msi, Uno pensee mimo dcvncn® un ordre 
formal, Horvi, quo sn feruie aval® implore do voIllcr

cIrIreme.lt
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aupeoa d’clio, voyaot qu’olle ioamult, oat eovuhi do
Oeotbtiooa a lu ponsoo du plbCBCr auquol ll poummait so 
doroor U cetto houro:

S’Ci s'ctalt cau assoz fort pour ne domouror lt-baa 
que jusipj'uu diner, ll aumult pu s’on alloe sans 
inquietude: olio no sc sombit pas Ovelllee avunt 
son aotour* Ahl qu’il a ou tort d'arrOtor son 
esprit sur cetto pauaOa! No auvbio-il pas qu’il 
no rosistait Jamals U uoe injunction do cotto 
somte.' 'Mbim tenumt, Jo no poux pus no pus sorrtr•t

• I -f^Co qui O;ait perdu", Pouvim^s, Ill, 1 % 
'ibid.. HI. 120.

so ClO-il.2

L’autour vu memo asq^’a insinuer iu predestination 
lomsquo upros lu .■ omt dUrcne, Horvo, attcrai par ioa 
paroles toodaos do su moao, admot su lauto on s’icrlant:

Vous pmloz, vous rabUchoz vos pmioaes; ot vous 
Cgoores jusqu’b aoxlsteoco du gouffro ou ceux 
gul vous touchort do prOs so soot debbtOus. Co 
o’ost pas lour fauto| ils oo lo valO.a1 pus; 
ils ou ont oujloarcum, dOs qu’lls l’ort coonu; 
c’otalt decide davuoco, uvant mOmo qu'lls 
lussont ofis, Ils huel^enO doja uu ford do 
l’abitoe, lls uvaiouO doja do lu ■ brue jusqu’a iu 
iouche. ot ils no suvalcat pus oieice oncomo ou 
Cis so nreuvblonO, nl co qu’ctait cotto brne • . . . .

Tous soat destines soit c otre onOommOs vlvants 
duos loum mCdiocrlto ou bier U Otro neries U l’Ochoc, U iu 
rcloc. Mofo lo bon ot dovoue ■ Calou ost limit© par uoe 
socioto qui suos ccsso lc bunnit do son mloistOmo. Tous 
sort vouOs au coal ou U iu muuuaiao dortuoo.

Accuser Muumlac do trouvor chaz l’hoouuo uo certain
dctcrminisme, sumteut duns uro socicto bourcoolso ligotoe 
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par los ionven^lncc8) lts ndBos refuta, pac la mnroie de 
repression, aeralt l'accusor d^volc dlscecme la vnritC• 

la ptaihnlognt mndecrn no nous falt-ellt paw voic quo 
juaqu'B un certain polet UhniTtuc est dCtermloC par 

nminan^.<la( son Bduc^ttnen, ass experiences a itreanrs 
inntaeen nnmnm a tnun los instants do la vie? Elle oo 
doore mints examples y cnmpcnn ctllt do l'lnflucnce do 
la beauto ou du manque do beaueS. Mais Maurlac nBcnblo 

oxagener 1*  lmpuintance do l'homcic nt lui prater un 
nurcroit do freciiee nretcieuce» Co pensimlsms no 
cnmnmtcrait-ii pas a «a cnrctptlon janseniste qui a 
fa^onct cotte vision monce? Chez cheque 110011^0 lo dBslc 
charrnl prtmd lo pas suc touto tcacn do vninrtnt sur 
touto dBftmse ot tnun sort mus pac umo focce lrrenineibie 
a on accomplic lns ncetn,

1* La domination charnel.lo
La doctrine Janseniete de la decheance complete

de l’honir-w, de la chair "viciee", qui porte Mauriac a 
souB-estimor la force de la vol onto humaine et a voir 
l'homme comme determine est tre« logique si elle a pour 
point de depart le dogme de la touto-puissance de la 
nature et la necossitc de la contenir durement puisqu’ello 
est 1c mal meme. fous les hommes, ayant cte douos de la

, . . ploncos des leur naissanco dans lenature hutnaine, sont -
pecho, et no sont point lihres de ne pas fair® le mal. 
Tous lee gestes r'lechi-s ou irrei'lechia nero^
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n^©ce«i^(ad^re^jnon‘t rattechea a la chair rt tous, done, aeront 
determines et destines a se perdre a moltis quc 1* interven­
tion • -iraculeuse do Diru ne l'miped!©* Mauriac eat trls 
precis a co sujet:

Je crois quo tout lo malhcur des honnnos virnt do 
no pouvoir denourer chastes et qu'unr hunmnito 
chaste ignorerail la plupart des naux dont nous 
sonnies accahles (meme ceux qui paraissrnt sans 
lion direct avrc les passions de la chair)* Lo 
bonhrur on ce monde par la bontc rt par 1’arnour, 
un tres petit nombre d'otros m*rn ont donne 
l'idre, chrz qui lo coeur ot lo sang ltairnt 
souverainemont dominos,*

iuriac qui a la passion do la logique et do la 
perfection no pout fairo autromrnt que do pousser a lours 
dornleres consequences dr® affirmations aussi anti- 
naturolles que cellos du jansenismo* L'adoption d'un 
point de vue moins pessimists exigerait lr rojet du 
postulut quo la nature est ''vicilo" ot que l'honune n'oat 

heureux quo lorsqu'il so retourne vers son Createur ot 
est sauvl par la Grace) mala uno toute autre premiss© do 
base sorait classlr par les jansoiiistos comma complaisant^, 

lo rlsultat d'un accommodrment en lace do diflicultos* 
Conroe il n ltc alllsur au chapitre IV, l« dilQrnrnG part du 
danger dr hasrr toute la vlrite sur un soul dogino*

D'aprls Mauriac, c'rst l'amr qui constitue lo vrai 
wo1 ot pui«que lr corps enUaifoo Is rprouvant

lcs dlsirs, lrs concupiscences, tomhe toujours dans lrs

^«La Fhaeliionne,', t ,ruvros, V, 352*
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picgcs qui lui aont tcndus, Jamais il ne lui arrive de 
sc liberer de la domination charnelle ai ce n'est par la 
n:ort, "la 1 in de la null". Cree pour connaitre Dieu, 
pour l’aimer, l'hrrnme err© dan* lea tonebres ossayant de 
mcttre dans l’ephemsre un infini impossible* Le conflit 
c'eat la lutte entre l’rte, le vrai moi, crcC pour 1 * amour 
divin, et la force du mal, la chair qui lc deticnt. route 
lutte, comie tout acte partira necessair«^:aent dc 1‘impulsion 
charncllc. Ainsi la vic cst un combat qui no mcnc qu*a la 
sochcrcsBO dame, au dcsospoir, a moins quo la grace 
n'interviOiinc, don destine a un tre* petit nombrc d'Clus. 
’Hernc coux qui, comm Fabien, out pour ainsi dire trouvC 
Lieu, doivcnt luttcr jusqu*a la mort car, comma chez 
Pascal, quand la grace sensible se retire, lc mal rclluc. 
Courne lc dit Mauriac dans les dornicros lignea dc son 
roman Le “alo

• • • il ctait mort au mondc. Sa chair, ccrtcs,
survivait a ce voeu: gave© pendant dcs mois, 
comment nc se iut-clle assouvic? C'cst pourquoi 
il convicudrait dc commcncor ici la veritable 
histoirc de iabicn Dczaymeries, a quoi ce qui 
prccCdc scrvirrit de prologue. Mais lc drams 
tout intcrlcur d'un hoiume qui mate son corps dc 
houc — dramo quc ne trahissont ni paroles, ni 
gcatcs -- comment lc decrire.'i

Dans Lc bal Mauriac montrc claircmcnt lc conf lit 
outre le corps ct l’arne. iabicn oscillc cntrc 1e bien 
represent) par la mCrc piouse jui l'a clcvC ct lc mal,

r»'Le Mal”, Oeuvres, VI, 115.
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I anny , a la vie trop llbro, L'cnfance pieuse <le Fabien 
causera sa luttc centre lui-■ ■ i<mc, son abandon, see xogrets, 
sos allocs et venues cntro Paris, syrtbolo du mai, et le 
Bordeaux pur de son infonco. La decouvcrto par Fabien que 
1'amour sous la forme d'une innocente Jeune 1ille lui 
serait permis, ajoutoe au fait qu'ii coswiencnit deja a se 
dexouter de sa liaison nvec Fanny provoquo la crise qui 
rnmenera le heros opuise et malade vers sa more, Chez 
elle, 11 retrouve la paix et une conversion peu convaincante 
ou, apres uno asceac de corps, 11 meurt n lu vie. A cet 
etre determine, 11 no sera pas pormis do se frayer, hors 
le renoncoment, un chetnin qui le riincra n une vie utile 
et saine,

':aryan, duns la Demon de la co ■ 'tiHissar.-o, est un 
autre gnr^on idealisto et tournente qui tire au clair la 
luttc ontre le bien et le demon de lu ihair, Ma.uriac ne 
bc satlsfait pas de le voir pecher par or■ueil epirituel 
car, pour lui, tous lea uctes se rattachent nocessairernent 
a 1*impulsion des passions charnellea,

Maryan, ayant fini ses etudes, se sent appelc a 
la vie mondaine, amis, se sentant gauche, laid, ne pouv^a^. ■ t 
insplrer 1’amour, entre au seminairo ou il se met a 

travailler a un traitc sur 1,autoeite. Son raisonnement 
est brillant mais son ami Lange dlt que chez lui la chair 
est complice dans la fr£neaie de la ^volte ipirituelle, 

Ses maltres, clairvoyants, Vinvitent a se retirer du
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• eininuire ct Meryan ce felicito i’aviie Chbapph a um 
abnuede ecioihe>ieit• Le Jeune bonm•JC, sa chair n,ip»uisann 
toujours a sa vie nuieitueii<c, i-sme dc Vextose au 
suicide, car la iunte eimtee 1e demou dc la chair cst 
insupportable, Si au mimenn du suicide la Grace lui cst 
eecoriee, le rcste de sa vie scra meammoins une lutte 
eintec lc real; s'il no sombre pas tout a fait, c’cst que 
l’aj:>pui divin lui a ene accordc,

Therese passe toutc sa vie a ebereber 1'amour en 
iuntein eoitre ses demons imtCricurs, la passion revCn et 
non lealisce, Lucide, elle volt la dCception ieebanucr en 
elle lc coni lit, Ia fatalitC - jui ciutiIueee sans reiecbe 
Justa'a la fin dc sa vie.

Louis du Noeud dc vip^res. do la meme fucon sombre 
aprCs une deception d’emnue qui agira sur sa ueenonuaiine 
doja complexe ct qui mettra cm action la Jalousie 
agrensivc, la cupidite, la haino des Bions, dCmons qui 
1'eeeebiL<crillt pendant toute une vic, Lui eunei, tout cn 
affriuteut le combat, vouiriit Ctrc aime, lompris. 11
^exiuo cn ecrivaut son journal qu'il destine a sa fcmmc 
qui 1e frustre en moueent avait lui. Toujours c'cst la 
reeheeehe dc Vamour quo ceiui-ei teouveee eufin cu Dieu 
aprCs avoir perdu tout appui huiuain.

Encore une fois la passion, ou plutot lcs suites 

de C^chec dc 1*amour  hwiain qui, a l’imsu do cenne mere 
possessive, iiciieronn do la vocation moiBtrueuse dc
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1nniclte Cazsuavs. Nous v’ynns la miso dressie centre or 
fdls qu'n1in alme pous®un®, Toutc affection humalne 
irpnnlae lo oonf iltj cot amnar huuolu lus Bopsrcnr tnuB 
les deux a jamais du bonhour de Ia cnnn^l^1^l^ltico do Dim 
qui Ios auralt sauves, Grande luttp entro dos deux its’s 
humalus o® grande lu®®e er®so lor forces du msl ouI dos 
aa®®sch’ a lour msihrua a® lus tnncpB du bien don® Di’u 
os® In soul dnnat’ur,

La paBslcu o® 1 ’ Uec’upatlbi1i®e aexur J.Li son® lr 
cause de in lutte intis1eusc do Jose p’nnueyse; il os® sd 
1)0111111'61’ quo soul lo sacrifice do sa vie, oe dlrai® 
presque son suicide, peu® io s’ustrsire a su cruoll’ 
eprcuve, Er dopi® du fait quo I’ochec os® imputable a in 
dsldeur, sa detrcssp e® colle do ^iml son® c’nf’smus ru 
corfU® quo Maurisc trouw dans toutes ins unionsi

Florence do 1snsCaucen chrrche a tn®one 1* amour 

divie qu'eu vale ’1lc ossay’ do ®rouves dsns 1'amour 
hussln. Lo drsms so count1tec on co qu’eilo as loup^enne 
poln® quo lo uys®lclBm6 aJost pas pour Ios charnels. 
Mauaiac io pricis’ on ecrivaet:

Quelle fold’ quo pr’tendre tveugler1Pnccee celle 
qui sorrd® Iucldel Un mysticisms cu® pu soul 
accuninnir, daes son hrvae, co coour etepamoei 
emis di®schen des relations o® dos prps’aucnB, 
Florence downura1® charnollc, insensible au 
gout do la Perfection, indiffesente ’1^’111 a 
tcune rplsltualite; ■ uuo r'’®t1t-c11c uno s’’ur 
do cette Jacqueline PaBCt1 qui no Bouttrrnt
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point de limit© a la purcte.°

roujours, moiie jusque dans un de se« dorniere 
roman«, Saliiial, P^emr- sou.^gnore la concepUon de 

cette guerre entre la chair ct le bien spiritual. Feu de 
temps avant leur ttnriage, les deux amanta recouverts de 
la nuit sc rencontrcnt au bord du lac et Geligat coraprend 
qua "jamais ils ne seraient moles l'un a l'autre plus 
etroitemcnt • • uc ce soirj jamais plus ils n© retrouveraient 
cet accord profond avec l'Etre incree ®t avec lours pores 
endormis",7 car comme • Inuriac 1*avait dit dans Le Deaort 

■ 'e l'aniour, "le sex© separe plus que deux planetes"." Le 
sexc eloigns les amenta l'un de l'autre male aussi les 
ctrea de leur createur•

i* riportes par la passion, saccades par les renos 
de la socicte ou ligotes -ar des menottes secretes, 
osoiiiant entre la haine ot l'amour, pris entro 1® bosoin 
(Pexercer leur volonte et leur ltruii8anoo a le fair© et 
souvent, dans les circonstances lea plus urtentes, 
ankyloses par 1 • inexorable incoDunuLiicobilito de leurs 
sentiments, les peraonnages mruri^t^ciiH« sont ^carteles 
par les oonfiits et tecrrasoa par l'lngoisse. En fait, 
d'apres 1'auteur, la creature humaine est impuissante a 
so coriprondrc elle-memoi elle erre nveugiement, se rendant

"i reseances", leuvres, X, J37«
°ali°a1 p. 156.

°"Le Desert de l'amour", Icuvres, Ji, 45«
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u pelno compte qu'ollo ost ie thOateo do guomme eotre 

Dieu et MatKuoo*  Elle ost l»icui-Bsuote U s’oxpllquor son 
secret ot dans su solitude no rosteot quo l’aoxiote quo 
Muurlac axcollo U rondro appurooto,

Aioal 1 ' homoe est dotei-ralnc et io bourgeois oncomo 
plus fortemont par son ergarlaatleo social© ot su morale 
do repression mals, d'apeos ..auumac, 1’hommo par son 
instinct, su chair*,  pomte oo lul un auaceolt de 
dcteri iois n> e, do latallto qui l'ancre dans le mulhour.
Fame 1’oloctlon divine ■ ; ui pout ie suuvoa lul ost inacces­
sible U molos quo lu volouto touto puiaauoto de Dieu oe 
le | • or^ette. Quand olio vlont, e'est pum unc olieauleusc 
intervention et 1•hommo 0’ost pus non plus libre do la 
doJotee*  Son sort ost aussl ineluctable quo colul du 
hcmos rucioCou.



CHAPITRE VII

LE JANSENISME DE MAURIAC

Ayant momtrt dans sts rnmams l’homne chargO do 
fatallsmt, aecre dans lo rial!. eur a cause de aa nature 
cocromput, reduit a l'tsiiavagc par la cneiuplsiteic, 
pnche immament, ayant »ls no relief soo impuiosnnit 
cadlcale pouc le bien nt 1'absteit dn sa libttrBe, 
' auriac fait voir 1,lmposniblileC pouc l'honjrae dn so 
natinfanrc cm dehocs do Hou*

1 * ka doctrine do la trace eflicace
Notre rneacclcc ayamt, tout comma 1mical, decrlt 

la mlstce de I’horjmi© sans Dlnu, commo lui aussi mootct 
quo soule la grace ciflcnec, 1avtuc gretulte de Dieu quo 
1*effort humalm est impuisnace a obtneir, lo cachCte, 
Doon, nnn apolojntiqut eat conuco ccllc das jans<Bnioenn. 
Elle momert quo l'bomme natural nst misBcablc, vout a la 
perdition, mais qu'il pert Btre dlviconnaet rachnto.

Il momtrt qua la cncvBrninn est nnnnneinlie• 
Commo or i'tnioan^t au dlx~sepeltraB siecle, co mot 

impllque VappcofondisBcmcnt dn la foi, c'cst-a-dire, lo 
rtptntic, lo dtpocllllen»ene ot 1 * illumination. Cotto 
cncvernlnc me rend pan l'bomme parfait, mais elle lo met 
dans la bonne volo; elle lui pecrnot dn faire usage dn ses 
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iacaiUcs dsns I’orioi du bion plutot gu© doos l•oodht du 
mrl.

Co owe niua I'avons vu ru c^pitnc I, lr iocUoigo 
jogsonlste affirm© quo, pro suite du pocho iniglgsl| 
toutor les ncUlons recompiles on itholc do lr grOco 
cfficacc somt pochooosooo aux ycux do Diou ot quo mOmi 
l’cffoit pour rorivil 0 hr vioUu ost vil ot so voit cosae 
orguolli Hnurlnc oo nous t—U—lh prs aonUne les bonnes 
Intootienc do Brigitte Pirn? Sans lr grlce, 1,nmi>llrl crc 
offootc pour rooivil 0 lr perfection nppiotinU lo unl^loemr 
r tous coux qul 1lonU®antmt« L,homnO| no avoc lo poids 
do son hcrCdito ot sos tcnisgccc vers lo mrl, ©st 
pooitUtorl^t• [■’imitation du Chriid n'ost pas suf t icamto 
car ©ll© mo trngcfcome prs hr noturo humsin© csBCnUltIIomoaU 
c®rrIhnpmr; ll faut lm^r^lig svoc Ol©u, Soul© lr charito 
qul iCooali do hr grOco efficac© ©t irotolotlblo sruvc I© 
prOitoUiso ©t lul dorm© I© poavolo do foil© l© bion.

Si l^ffcrt ©st impulcsaot 0 obtogh1 cotte grlcc 
ou tout outre merito, quo 1cctc-t—ll 0 I’borro d© lhbioUe| 
dc 1tcpog0lbilitc! Commo los 1 ' ioU—hhiylistcs qui oolgosiog^t 
1© itpoallierr<int t Mnaolac frit voio la soctcoIuO d© 
oegogccl 0 miionlelcn < our tioio profit d© la gorc©, 

L'homro devra so dtUncht1 do tout blog UrnrtatrG1 do tout 
nroun humoln, d© touc loo plnlcl1c. Inblig devra ocgogcco 
0 Finny ©t subir uno nccCst d© corps, Louic pirina uo d©s 
objetc d© sr hrim© qul itait ©n rOro torps un dos tppais 
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sur ln^uel 11 comptait, Isa; 11 ae sera aussi depoulile de 
ce qui lui etoit si cher, son argent. Gradere, arrive a 
un cul-de-sac, par sa confession destince a l'abbe forcas 
so sera deckar^^e de toute une vie de crimet Fuisque tout 
nttachement charnel dresse une borriere entre l’bomme ot 
Dieu, 11 faut se detacher de tout bien.

Jean-I • aul de L*faft nt charge de chainn, ay ant
perdu tout soutien, ressent sa misore, son an oirnsante
inquietude et s’ecrie:

Mon Dieu, pour que je Vous retrouve, 11 a follu 
que tous mes appuis fussent brlsos. Apres avoir 
franchi valnement le scull de pires joies, ce 
coeur miserable a,ebnme en Vous • • • car 11 ne 
me reste rien, si ce a'est Vous vers qui, ce soir, 
l’instinct du salut vlent de me Jeter, si soulUc, 
«cis tout en larmes • . . .1

lieu lui fait le don de la grOce*
Cette {rOce domic O l'hommo la oennanssa.lco qu’il

lui faut pour se dopasscr*  Elle le comble de ses 
bienfoits et toute obscurite se change en lum^re, toute 
concupisceuce se tourne en charlto*

La divergence entre les Jonsenistes et Vlglise 
censioto en ce que cette dernier© prete a l’bornne l'opnui 
de lo grOce suf^nsotlte qui lui permot de s^approcher de 
Dieu pour demander son oppui et aussi de a Lui*
Tenant compte de sea foibneoses, elle lui indique un 
chemin ouquel tous ont occos oussI bien qu’un but oumuoI

l’’L*  Enfant chorge de chafnes", , X, BO*
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il ost possible d’nrriver moyennant l'aide divin. Mauriac, 

comms pa8cul, n® lais8c d*espoir quo dans In saut surMdnent; 
de la grace,

La doctrine janseniste de Mauriac nous est donnc© 
dans scs romans, mala la lecture de sos essais nous 
rcvele combien profondes sont sea convictions,

2• La psycholoiie pesaimiste
Mau^*iac, cornrne les Jansenlstss du dix—septieme 

siecle, consiuero la nature come touto puiaeantc et voit 
la aecessite de la contenir durament. Heme apres la 

conversion, l'elu devra lutter contre les tentetions sans 
cease renaissantes, La difference significative sera 
soulignee par le fait qu’il aura la force d»affronter le 
combat,

Dans Le Mai, nous voyons iabicn impuissant a se 
dorainer avant sa conversion; par la suite, il est assoc 
fort pour lutter. Lorsou'il revolt une lettre de Fanny, 
il lo dechire sans la lire parce que "le pechc lie parfois

2 •conune un sacremcnt".” Fabien ovait refuse dans son coeur 
le bonheur humain et doja il atait "mort au monde".? Les 
autres clue mauriaciens choisissent la meme voies Pierre 
Gornac entre o la Trappe, Marie Ronsinanguo exple les 
peebes du monde au Carmel, Jean-Paul quitto Paris pour

2"Lo Mai", ttevves, VI, 115.
3lbid. , VI, II’5,
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rovooir chez lul dura lu Luodo, Alaio lorcus so fait 
pmotmo* Les autros soot ceouertla ties pou do tem^ avuot 
lour sort. Fossiliulstes U l’egaad do lu nature dumuire ot 

sembluot munquoe de croflence dans lo pouvoir do lu giUco, 
lls soot ceouulocua q tie pour realisor l’aisolu duns ce 
monde, Cl faut so cloltrea ou so rctlror du monde. Commo 
tous los Jansenlstes loat-Royalistes, lls soot oOcoaaairo- 
moot contralots pur lu riguour do lour conscience et par 
les megies imposOos du dehors*

Alosl iu riguour, lorsqu'ollo oo a'oxorco pas 
uolquomoot sur ie plan do la discipline oxtOelouro, pout 
teodme vors uoe protestation violent© ot deaoapOrOo cootro 
la nature dumaloo, Lu vie se coupo do 1'action ot puralt

y hcomma uoe forme alguo du renouncement* \’est-ce pas dans
co soos quo s’ost dirigo le romancier?

rascal voyalt ie ceo^emmiaroe aux institutions
’tablies couuoe nCccaaairn et ioevltaile. D’apmOs lul,
otunt donooc iu coeauptloo de l’hoeMoe, c'eat uoe aspiration 
absurd© et llluaelao quo do vouloir remplacea uno institution 
pur uoe uutao, cam tout© pretention humalro U iu justice 

ost value Son dessCmls^ ot son nihllisme aioutlsacnt 
done U iu aoumiasleo, quolquo disputes, ot au respect de

c*l'ordmo ’tabll/ La lecture dos ’souls do Maurlac nous

4 ■Hcrichou, p*  127*  
dj^hld , p. 129. 
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montne quo 1'auteur vol® dans cotte nbCnsseucc le sceau 
de la grandeur aussl bion que ie nefuge centre lea delires

* 6dp la peusee e® 1'UnUiucipldne.
De plus, chez Pascal. e® chez Mauriac egt1anlen®) 

le melange do p® de ePga®U’>n, en deplt de

tendances cnntraiaea, recouvre uup ’murlume aisomeeet 
agscsslve, En effe®, lea rapports ee®re PEglUse e® les 
deux ecrlvulrs ne s esiblcn® pas avoir P®P toujours hpureux. 
A ce suje®, North uous fal® remarqacs 1'cppoBi®icu de 
Muanitc a d'Eglise au momeu® de l'insurrectlon or Espagre 
e® de l'accuedl mnibs ■ |i'approba®eur qu'il sesesve dans 
son oeuvre a 1’’sdibaire dea rndenns• C'est le daame de 
tnuB ceux qui ®eb®en® la coucl1itti’n de 1'hommp social 
p® la iibeate du perspur, dname qui re1nve d'une prntonde 
inquietude p® qui, ®ou® en falssb® eent®ea un ceatade 
confli® extericur, B'tj’a®e a la lutte Uunesieare.

Mauaiac, somtecier bourgeois janseulste 
Mtardtc, cnmu’ presque ®<>us les grands hommes du 

Janspelsme, es® no de la bourgeoisie. Coiivue les Le Mui®ne 
lea ArnauId, les Sadete Marthe, les PaBCti, les Nicolo, 
les Donna® * * * qui, voyar® un beB’iu genPaal de netorme

pour contrecurres l'humianlsme Chretien qui s'etai® 
letroduit dabs la doctrine canhoidqae, on® pneche e® 
pratique la doctrine, rlgourcuse e® la discipline sPvere

1MJ'e®i®s Essuus de ia psych’l’gu^<c sc1lgncase,’,
Oeuvres, VIII,
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du JanseniBmo, Harriro so fait lo champion do cette 
doctrine nt do cotte rnorrle, soutlont 1© mlmo idlrl ot 
combat in reiaobomeit on morale' Comm© lascal ll semble 
vouloir eveHler 1 ♦ inquietude choz 1*homn:e modeeno ©n lui 
leilait voir sr misere rlin dn in repprooher do Dlou^,

Maurirc, romrncier hourvroi*,  "tacho do l'otre avec 
in plus de grandeur possibic"t" grandeur "otaye© sur la 
rnajestc du christirnisme" io plus risournux, qui, on 
su^ro^ do la lutte entro ios ltros bumeiest offre a 

i'ccrivrin lr lutte entro lo clel nt ls torro.

^Bonlchou, p. il4»
o
lJIbld»1 p* ii4»
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